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ONSIBrRi 

Çimt Dteu r^ueJHes fiens def ar~ 
mes d^lumàere : aujfi Us Appelle- il 
^ ^ ^ ' i^ dtuers combats : tl ne veut potnt 

e^ue les grdces dent il les enrlehthjiyent fans exer- 
cice. Cejice^ue vem expertmentez. auteura'huy, 
car Dteu vous vifite d'vne trefeuifantt afjiiEiion» 
par la eheute de celle que y/oue auiez. efleué'auec 
tant de foin en la vraye Rtltgien. Ce tombeau de 
fame'canfe vne Réparation beaucoup plus fafcheu- 
fe que celuy du cprps : mais au milieu de cejie gra^ 
de ejpyeuue > Dieu vous met comme vn exemple de 
confiance & de courage : car fi comme pire , vous 
ne pouuez. voir cefte cheute que la larme a'I’œiU 
somme fideltiVoué la voyez. d'vn vifage affeurét 
(p-de la prenez, cccafion, d’adorer les iugemens 
■ de Dteujd’acquiefcer à Jès fomteratns arrefist & 
d exalter fa fagejfe » laquelle repurge de temps eti 
temps fa maifen. ' A x 
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eur du mondt faire bien toji v»r 
fi (fuvn dormir > tn leuât U pter- 
defUant cejie amt-, tjr ia VihtfafU, 
i y^uuà le Stigneur en aurou antre- 
e\ie îonfàlatton vett* demcitre,e‘efi 
tnHiilepour UconjirttUtoo du Ta^ 
cgui tiejloit point de beie de Sitttm, 
efi re dire incorrupfthle.a'\dt tjié ar- 
/ et enfd.place vne belle ligme,ctfia 
f s Cidres du Likà Jàfquels Jeritl’oi ne 
atriEl'éittjict St l^mad Jm de La mai- 
la-, Ijaru-^eme^r^poiir efre laioye 
. St tforpa ejuitte i^aftom* rRuth veut 
^^//^(Rinh I )car oti peM auffipeuar- 
1 1 feut ’dè YF'gli^ ^ueic Soleil du ctel. 
te fi rrfiblepeïte, Dieu 'parja grâce vous 
ra,c; afi^ Rg^ife Mortnêur & 
rtiafin <jù%ls feyetn la tçye de vofire coBter, j 
témetnem ûevoflrematjin. • j 

t cer^elaHàn ( Minfieûr) vem refba dufft, 
tét Dteu ne reaerranderà potnt ce fang de 
' main » 0 cjutl nauta point tenu a votu ^ue 
ifiez. vn tour dire , Me voicijjnoy & les ea- 
qüf Dieu m’a donr\tz^{Heb.i>.)dâutant ijtte 
rnt (éjt homn^e de l’Euangtle , votu ejles ailé 
; montagnes pour ceriher la brebtâ efgaree\ €5“ 

X fàti pou de cent Ueu 'és pour effayer ddia ror 
ne^^ dans la bergerie du Seigneur : mou ce pe- 
ble voyage a efie fans frrutéitcar epteleptes ioùrs 
prfs vofire départ > t ejtant ailé vetr feien itofire 
' ■ ' defir. 
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dejtr , it troHHay que le mal eHoit fa*fs remede du^ 
cojiédes hernmes t‘efltr/iou que ttm anirey 
trAuatHereit en VAtriyjur tout moy é’êi le^foibifjjet 
font fi grandeSy»Aprts irjjort tetHUied^n pett, ydet . 
les paroles fim tnJiru6l$o>Uy^ les uShons exep-es, 
jiu mepne temps vna ’g- éjjeur ïy t e„co Ht . i 
me preuoqua a conférer de ,la Rf ktgiort tefu obaisé 
4^ content e> fin humeur : fit te/neritéfiur pur>te,<y‘^ 
laventé garentte des efiorti du menjonge. Or co- * 
me voué elles capable de luger de no.t ejertts , aujfi 
ay te pru la harXieJfe d-. les (juàh r jo--*» w *•« 
nom y totnt que tene pouHOu fitns thtiffls^jes. efiA , 
fitr a autre qu'a vaut : car e/la.ns fiatts pour ta de- 
fienfi de la cauje de Üteuytl efi tufle quels porteht 
fur le front le nom d'vue pefinne que iuy confiaert 
tout ce quelle ay^ tout ce qu’eile eft. Et a qut peu- 
uentyels mieux coutnir qu'à celuy qui en a cité l’oc- 
cafiien , & qut pour le rej^cB qut luy ejl deu , aura 
pour le moins ce pouuotr de cmunir le ^eUeur pafi- ' 
fionné dans quelque modejite'i 
..Rcceuej^ doncys’U vompUtfi (, ws i b v r) « 

petit labeur cemme vn tefimoignage au ^ effetï que 
te porte a vofire qualit éy& à vofire vertu , enfim- 
, ble du defir que tay toufiours eu de faire parotjlre • 
les refienttme< que tay de l' amitié dont vou* m'ho- 
norez^. Quy fi ce Ituret ne' fin a la fin principale 
pour laquelle il ejlyntrepruypetii efiri que d'autres 
y y profiteront > recognotfiront lu force de lave- 
'' rtté St dujfi ce quete du tciynsjl pat capab'ede 
rien adioufier à vofire cognoijjdnce , dumotmie 
. . \ - A 3 



voni't offre comme &vne ëffeur/ince de 

la fincere ^ cordtale ajji^ltea attec latfHellt te prie 
le Seigneur ^uil ejpanàe fts pltu fatnSles grâces 
fur veut (if fur Us vofires , vem confeme longue^ 
ment (if heureufiruent afin F.glijè,par la patx ^ 
charité de fin FiU , (fr ta communication de fin E- 
jprtt. CVyî(MpNSiiyR)/^i^# des plue arde/h 
tes prières de 



4 Die > ce ii< laauicf 
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PREFACE. 

L y a quelques moys que M • n- 
SIEV R DI GovVERNET> 
duquel on cognoit alTez la qualicc» ^ 
repuration > & zele au ietuice de 
Dieujalla voir Madatoïc fa fille » laquelle auok 
du loue quitté noftre Religion : longtemps a- 
üant cefte Confercnce,qui fe fit par rencontre 
chez elle>elle c’en auoic fait aucune profclHon: 
mais fon feiour de peu de iours fur infrudlueux 
car peu de temps apres m’ayât eferit de me trâf- 
porter chez Madame fa fille « ie trouuay'qu clic 
auoitvne totale auerfien pour noftre Religiô, 
& que les plus viues remonftrances n’eftoyenc 
que de l'huyle iettéefdans vnbralier ardent, ca- 
pable de l’allumer dauaiuage. Quelques iours 
apres M. F i c h e t s’y rencontra : ie fus pro- 
uoquepar lui & les fiens a conférer de la Re- 
ligion. le proteftay que nous deuons voircméi 
toufiours eft.e appareillez de rendre raifon de 
noftre foy , mais qu’on maintiendroit en vain / 
la vérité deuant vne perfonne défia eraporree 
par le monde , & qui auoit fait ce vœu de n’ap- 
perçeuoir point la lumiere,quand mefnies [ co- 
rne ditLa(âance] nous porterions le Soleil en 
nos mains. Neantm6ins,pour ne dôner aucun 
aduantage k l’aduerfaire par vn refus > ie fus o- 
bligépar le commun fentiment des noftresà 

4 4 ' 
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contccer fon dcfir. Des rentrée, ic fis cefte pra- 
rcftarion,que puis qu*on m auoit engagé a traie- 
ter des maricrcs deiarfoy , en prdence d’vne 
Dame qui défia y auoit fait naufrage , i’efiûi^ 
preft a faite voir ,qu elle ne nous a peu quitter - 
par aucun mouuemcmeiit de l’Erprit de Dieu, 
pource que nous romraes la vraye & l’ancicne 
Egide { ce que ie prouuai ciaireincnt. L'ifiue 
fut telle , que celle qui auoit depuis longtemps, j 
du;our reiioficé à nofirc Religion , telmoign% 
de r< fpiier vn peu apres vn entier efuanoüilfi^ 
met : car apres nofirc leparationjclle déclara a- 
uoir (ftc latisfairc de nous : &c au côrraire > que 
elle n’auoit point elle edifiee de l’Aduerfairc» ■ *. 
fur le rei rancheinent de la Coupe : iniques lài 
quelle me pria, comme appert par l’Elcrit cou* " 
chc cy dclluus)3e figné de fa main>de donner au 
iour nollrc Diicours pour (a fatisfadHon : fans 
«quoy ie ne l’culfe point publié , ains ie.mc fufic 
contenté de la particulière édification que les 
noftics en auoycnt remportée. Ainfi pour le \ 
moins,!* force de la vérité a fait vn peu luire & i 
verdoyer cefie lampe , Sc plante qu'on auoit | 
long temps auparauant iugé tout à fiiic efteinte i 
& allêchee : car elle a efté quelque temps apres 
fort combatuc ôc irrcfolue, femblablc à l’arbre 
lequel contrefoufilé de vents contraires, croule 
cantofl; dcçà,panchc tântoft delà , ici oraque v> 

. ne racine, là s’en rompt vne autre > ores s’efle- 
ue,ores s’enclineiveut & ne peut choir* 6c ne 

fçait 

. • 
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fçait à quel maiftre Ce reiidlre. Mais etj fin on a 
veu que ce peu quelle a femblcviurc’, n’a efte 
que pat artifice .j&.que la vie n’a paru en elle 
au’vn.efclair , puis qu elle eft recfefcencluc dans 
le fepukhe. Nous nous alTèmWamcs le i. du 
moys d’Oâobre derniet>enuiron Midi ; il fut 
couaenuque nous ne difputcrions que par l’E- 
fcricute Sain6ke,& que nous eÇcnrions ; & afin 
que l’a<îlion ne fut lan^iiirante>qu on difeour^ 
Eoiede viuc voixjparÇj^c du temps. Furent efleus . 
deux Scribes, les Sieurs TkR^n.Assov,Pafteur> 
& Bo Y • E R E L, Preftre. 

- ■ i ' • 

• - jM,9pfieHr EvstAcrfE m^obli^ira fttt^efdP- 
re tm^rimer Us ejerns tjHf fi font entre UIP, 
Fi c H E T lm,pour ma fitisfaClton. Én .AÿtNs, 

f€ 2,'d’O^oltre i6)6. 



M. DE 30VFERNE% 



^ 'f' .J. 
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AV LECTEr R, , ' \ 

L Es ABes fint ici couchez, fùot k mot , comme 
ils ont èflé recueillis pur les Secrétaires : Céir 
ce qui s'y trome auec vne pstrenthefe » les ptoff^ges 
qui y jont tfltndm » siu lieu qu'ils font feulement 
eottezenfOrigtnntyles remarques qui fint en U 
maxgey enfemble les annatâfionsiqui contienent ce 
qui a eflé dit verbalement ptrtdat chaque Seâftéei 
donnent efclutrcifement k ce qui a ejU Jommatre- 
ment couché es AEles , rendent ratfin du pro~ 

grès de I4 Conférence » lefqu^es chofes le ZÀÜeur 
fourra par eefi aduertifemem diftingner fimee 
fOrigtn0L ■ ' ■ 
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PRE- 




PREMIERE SEANCE. 



U comme» fdi en cejie forte. 

Eujideht. La vraye Eglife a cotiüours 
' ' eftc, 

L’Eglife Réformée cft la vhiyc EgliCK 
• Donc, TEglife Reformée a touliour* 
eftc. 

Fichet nie la mineure. 

Eujlachce prouue la mineure. 

L’Eglifc qui eft fondée fur les eferits 
des Prophètes éc Apoftces> eft la vraye 
Eglifc> 

L’Eglife Reformee eft fondée fuir le* ' 
elcrits des Prophètes ic Apoftres: 
'Donc l’Eglife Reformee eftlavraye 
Eglifc. ■ ; ' ‘ ‘ 

Fichet nie la maieure : à la mineure 



il refpond que la Reformée n eft foa« 
dee ni fur l’c feriture Sainte > ni fur la 
Tradition. / > 



Eufidche.dit contre la refponie foire à 
la maieure,'qu’il pourroir faire voir que 
la maieure eft vrayc,par des textes for- 
mels : mais pour fatisfoire à la compa- 



gnie > laquelle a requis qu’on tombaft 
lur le poin<ft de l’Euchariftie»il defeend 
à la icfponfe faite à la miaeute ? & dit 






2 . 



■ ; que l’Eglife Réformée tftfonckc fur la 
; . S. tfci iture. Ce qu’il fait voir pat ceft 
^rgumenc. 

< Le fondemenr des Eferitures , eft que 

le pain Se levm en l’Euchariftie, font 
la communion du corps Se dufangde 
, ' lefus Chiiftjfans rrâfubftantion : la cô-' 
.munion fous les deux cfpeccs : noftrè , 
îolliHcatioB deuant Dieu par foy fiWîs . 
les œuurcs de la Loy: Tvnique facrifice^ 
de Cluill contre celuydelaMeifej&c. 
Or l’Egliie Réformée a vn tel fonde* 
ment: 

Donc l’Eglifc Reforraee a le fonde- 
ment des Eferitures. 

' ANNOTATION. 

I Ciie LeSeur remarquera y I. qu après 
que t'eu* fait lepremr.r ar^nmet» lAd^ 
èurfatre où Ueu et y refpmdre , turntya vn 
^ Img, temps la xmnpe^mt fur ce qu'il mé 

voulait olfji'^er é vfer du mot 4^(preten- 
diic ) le luy du que fin dtfiours tendait 4 
è/mettan,e!r qu'tl ne durerait guer es en ce 
.eomhat , veu qntl ne cerchait qu'un pre- 
, texte pour ropre : (jr que puû que te prou-, 

\ uau que neut •fimmes la vraye Egltfe » jl 

ivfaw du mot de ( preceiiidue ) ie luy derh 
neraie gain de caufe. Il duait Mijfi banne 
graceque.ftqHelemattaneqnède [ebat^ 

tre> 
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tre ) vouloit obliger fin ennemi 4 aduou'ér 
quileftmefihdt homme jOh <jHtl neflpae 
fildat. Chacun vtd bttn qu’a commencer 
Ji mal > il ne falvtt rien ejperer de bon de 
Ih) . 1 1. j^pres quoy la compagnie voyât 
cejl efirtft defita (jtean parlajt du powB 
dePEuchartJtte j él' pat ttcnlter emenr de 
ta communion fitu les deux éfpeces. Auat 
tpHoy l'aduerfitre voulait <jue te fiffe effd- 
per le fnfdtt argument : a quoy terejijtay» 
dtfant (\ue te ne laijferau pÀs^dt^mber . 
fur les fus dits potnBsjComme te IK 

Ayant fait vne énumération de cert%nti . 
potnElsae protefiai que rnonintettonejloit -• 
de oomeneèr par eeluy de l’EuchariJNe» 
dy infijler à fonds : ^ par ainfi que 
r Aduerfaire aueit tort de s’arrêter fur 
'la moteur e, car e’efloit nota ofier te mofi 
Vf parler du fitfdit points. I V . Que fi eh 
Jitite i’ay prouué la maieure niee , pa ejlé 
pour fùyure l’ Aduer/airè courût hors des 
' limites 1 ^ pour monjhrer que la vérité 
efi forte de quelque cojlé qu’on l'attaque, t 
'V. En fin,/es dtgrejftons bnefuement ré- 
futées i il a eflé contraint de s’arrefler au 
ijpotn^ Jufdit. 

- W- ^ . 1. Cl 

S V I T ,1 s A c T s s. ... 

• Fichet ^efponcl i la maieure , que par 
les Traditions > ü entend la Parole de 
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Dieu aon cfcrire > & qu’il faut que la 
vrayc Religion foie eftablie fur la Pa- 
role de Dieu non clcrice, c’ell afçauoit 
fur l’Efcricurc & fur la Tradition. Pour , 
la mineure^]! refpond l. que fuiuàt l’ar-ü 
guroent)& fumant la forme d’iccluy> il 
nloic diie>le fondement de l’£fairurc »4 
& de la Tradition : ce qui n’eltaiu pas* 
elle eUfaufTe» & rargmnct'non en for^ 
me. 1 1 . Il nie que le fondement dé 
l’Efctiture foie que le pain & le vin, en 
leur £^ftace> foyent la communion du 
cer^ Sc du (ang de lefus Chrift>aceoc-^ 
dant que fous les efpeces du pain 6c. dU 
vinmous auôs la communion du corpà 
6c du fang de lefus Chrifl;. En lieu» 
il nie que le fondemen de TEferiture' 
foit que k communion fous les deux ' 
efpeces,foit necelTaireaux Laics^acccu > 
dât qu elle rcllauxPrelliés,au facrificé 
de la Meflè. En 4 . lieu, il nie qu’il n y 
ait qu’vn facrifîcc du corps de lefus 
Chrift,en la façon que ledit argumen* 
.cantrentendjoppofant le facrihcedela' 
Croix à ccluy de la Mclïè, bien que fc- 
Ion que les Sainfls Peres ont parle , 
protefte que lefactifîce de la Croix 
delaMefle>ne fontqu'vnfacrifîce, à- 
uec celle différence » que IVn cft fan- 
glant,^ l’autie non fanglant. V. Pour 

cé 



« 




ce ^ regarde la luftifîcation par la foy» 

. fans les ceuuces de la Loy> il refpond a- 
aec S. Auguftin,qu’il y a deux forces de 
luftiBcation^afçauoir celle du pecheur 
à lagracci ôc celle du lufte dans le che- 
min de la luhice : paccillemenc quhl y 
a deux forces d œuures de la Loy , les 
▼nés Cereraoniales » qui fonc aÎDolies 
par rËuangîle > les aucres des deux Ta- 
bles>que lefus Chrift eft venu accom- 
plir'fc eftablir, Ec applicanr fa diftia- 
âion > afferme qu’en la i. luftifîcacion 
Içs auures de la Loy ne coacourenc 
poinc i ni meii Jes la fby mcricoiremçe 
> à la luftificacion : mais qu*en la a.luûi- 
I £cacion,les œuures de la Loy côprifea 
es deux T ables>fc cosices les bônes œti- 
urestconcribuenc auee la foy,à la lufli- 
Ücacion. 

J ANNOTATION. 

I E fis voir deviuevoix , L querrMlk 
propos U appelle les Traditions de fon 
W’gltfi > Parole de Dten non tfirite , cefi 
comme dtroitque leferefieriOaqHe 
Us tenebres font lumière. 1 I. Quepreridt 
pUe/ieurs peinais à la fou. pour fe defedi e, 
il monfire <milne peut durer fur celui (fui 
a efté choifiifatfknt tomme celuy epu pour 
refifitr à fon tnnmi > prertdmt piufteurs, 



7 
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tjpttsdUfoù , MH lieu cfHvne feule fu^~ 
rat. 1 1 1. Qm ce qHti dit des PereSitfl 
imagtnMtre ta.çMMOtr e^ùtls ont ered^ue 
le fmcrtficede Im Croix & de la 
font quvn facrifict , ^ que toute la dtÿ'e- 
renct eonfifie en te que l'vn tfl fanglant, 
^ Vautre non fanglant V car ce prttendü 
fkcrtjke de la Mtffe n a point eflé repeU 
en t F-glife deuam lexii. Siecle : il a efié 
incognu à Lornhard qui viuott en ce fie~- 
cUil.\.dtfl.ii.Mufi a efi totalement dtfe^ 
rem du Sacrifice dont parlet les Anctee, 
d'autant qutl ejiott fans tranfiUifiantii- 
tion,t^ feulement eutharijltqae. 
cefi hors de propos quon appelle la Mtjfit 
Sacrifice non fanglant^ car de ce qui nep 
pointi.fl ny a point d'accidens'^ proprie- 
ttz.. Pnu donc que la Meffenaaucdn 
eftre ni en C Efcrituretni és efirits des pr» 
res des premiers fiecles > ce qu’en en dit» 
n’a fa vertu qu’en vne phantafie tllujotre^ 
SOI n^ que lé Sacrifice de' la Croisé eftant 
vniqut.tr ef parfait (ir 'Juffisat» il ne refié 
plu* d’oblauon peur le péché, Jitt fanion* 
tefoit non janglante , car noue argumen- 
tons de la fuffifance de ce Sacr^ce à la " 
nuiltié de tout autres. V.Pour ce qu’il en- 
ttglpppcde la Jufiificatton ,il Ueyfut refiiS'- 
du AU lonç,Auant que diSer , notamment 
quèS. Atigufim tt’a tamaü creu que l’héc- 



7 

mefoit i'ufitfié dcuatn Dku pa/ fcsœu- r 

en quel ejlat qu’on le confidere : car mep 

mci parlant des anures , i7 dtt j ^«’ellcs dt fiJt ^ 

fiüuent ccluy qui eft iuftiiic , &: ne le of tnbiu 

prcccîicnc point. IL dit aujfi que S. Paul 

fefert de l’exemple d' Abraham j parce inl.oâo- 

que par fby il a efte iuftific fans les œu 

ures de la Loy. Or Abraham e fi oit au . 

chemin de iufiice,co??jme 'cela efi mefmes 

déduit é*s Actes ; feulemh nomadloufie- 

ronsyque S. Paul na iamait dit quAbra- 

ham ait cfié rendu plue iufie par lafoj, 

ni apres luy aucun des Peres , car ejire 

imputé à mfiice, ne ftgnifie pas eftre fait 

plue iufieiTndù fimplement ejtre déclaré, 

(fr réputé tujie : rAaie cela efi d’vne autre 
matière, le commue donc aux Ailes. 

Eufiacbe rcfpond que puis que M. 

Fichet l’a voulu obliger a prouuer la 
maieure,pour le faire court,& pour ne 
puiuer la compagnie de fon attente > il 
monftre que la limitation qu’il a allé- 
guée de' la Tradition, .ou Parole qu’il . 
appelle Ditiinei^oa eferite , elf nulle. ' 

1. Parce que l’Eferiture feule fans celle 
Tradition, à laquelle couient fort mat ' 
le titre de Diuine , cft fuflSifante à falur, 

&c parfaite , comme l’enfeigne S. Paul '• 
au 3 .de la i.aTim.v.iô.iy.Towff l'EJeri- 
turc efi diuinemçm inffirée, ^ profitable 




V 



fairt n* 
f»mt rtf- 
fê»iu M 
€tfi «r^«> 
mcnl. 
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k endeSlrintTik corrndincrtik c^rrigtTifir 
injiruirt [tion tufliccy afin t^nt i hwmt de 
DttH fttt Atcomf/lt i ô" pat j Alternent tn- 
ftrutt k toute bonne cchure. ht au i. des 
Galatesv.8- Ort^uandhtt/inoiu rnejmtsi 
OH vn Angf du otel vota euangtltz^roet 
outre ce (^ue notit vou» auons euangtltz.i, 
autl/ott exécration. 1 1. Parce auc tel- 
les T radiiions lont'reietteesen l’tuan- 
gile,Matih I5-V.J9. tu vain m‘ honorent 
oLs , enfetgnans des doElrtnei ^ut nt Jont 
''^ue con.mandemes d’hommes. 1 il. Pat 
ce vnoy^n la maieure dlât amli efclair- 
eie, la mineure Tell, ht pour ne nous 
eicacccr point de la matière » iediray 
feulcmcr en palTrim fur ce qu'il a allé- 
gué du facrifice de la Melle contre l’v- 
nique de lelus Chrift , ell lans fonde- 
ment , & que l’Apoftre>aux Hebrieux» 
n’cftablit qu’vn facrifice , afçauoir ce- 
lui de la Croix , cônie appert des chap. 
f. ôc lo. de la dite bpiHre : d’où fc tire 
ceft argumet , qu’en tout facrifice pro- 
piciaotire fe fait remiflion des peenez: 
qu’en la Mcflc ne fe fait point de rc- 
milTion des pechez. ht partant qu'en la 
Melfe il n’y a point de facrifice propi- 
ciatoire. La mineure conteftee le véri- 
fié par le mefme Apoftre>difat que Jkns 
oÿùfion dejang ne Ji fait pomtdt renujfi- 

ond* 
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Qît des pechez.. Et parcâc en [2 Meflc n’y' ' 
ayant point d’cffufion de iang , il n’y a 
point de remiffio des peclier. 1 V.Pour 
' ce qu’il allégué de la luftfication de- 
uant Dieu par la foy,fans les ceuures dé 
la Loy , ie diray feulement que la di- 
' ftin<^ion qu’il a apportée d’ytte doublé ^ 

luftificationjdu pécheur à la grâce , &C • 
duiufteaufcncierdeiufticejell côtrai-" - ' 
re à rbfcriture,laquelle n’cftablit qu’v 
ne feule hilHfication deuant Dieu, I 
l’excluûondcs œuures de la Loy , foit v 

Morale » foie Ccremohiale , au regani 
de l’ade de la lufti Beat ion,' comme ap- 
pert des exemple» d’/lb'caham & de . 
Dauid , dcfquels il eftdit, eftans mef 
mes en l’eftat de grâce &c au fentier de 
iuftice , qu’ils ont clié iuftifïcs parla 
feule foy excluante les œuures, non de dtr^Oa^ 
la pcrfonne,mais de l’ade de la luftifî- 
tation , comme cela fe recueille du 4. 
des Romains. Ctrtis Ji Ahr*ham a ejlé 
ittfitpé p^ les cPHures, il a deeiHot/è van- 
ter smÂie non pas tnuers Dieu, car (pse dit 
l'Efcnture^ Abraham a créa k Dieu , ^ 
il iny aejié alloM atuflicef ôc du Plalm. 

- 145. N**l viaant ne fera tuflifie deuàt toyi 
Au furplus ledit En/lache protefte dé 
hé s’arrefter plus à refpondre à tout 
ce qu’il poarrois alléguer furlesfuf- 
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■ dics poihéls.pour demeurer dffns les li- 
mites de la 4^uertion propofce.Ce qu'il 
fait en dernier réfutant ce qui lui a efte 
répliqué : il raonftrc donc €cs deux 
points connexes du pain & du vin en 
rhuchariftic,& de la communion fous 
les deux efpcces par la Parole de Dieii. 
Premièrement il comméce par leder-' 
nier en celle forte. 

La communion du fang de Chrift eft 
necclfaire aux tcclelialtiques & aux 
Laies: 

* La coupe de benediéHoneftla com- 
munion du fang de Chrift [c.propre- 
inent félon l Ealtje Ronutint ) 

Donc la coupe de- benediélion cft 
nccelLaire aux Ecclefiaftiques & aux 
Laies. > 

Qj^nt à l’autre poinâ:, il'fe lire de 
rhlcritûire , laquelle fait voirq le pain 
cft la communion du corps de Chrift, 
& qu’il ne te change point en icelui:& 
partant que le pain demeure toujours 
pain quant à la (ubitancc , y ayant feu- 
lement changement quant à l’vfage, 
de pain cômun deuenat pain facramé- 
tel > & que les paroles de l’inftitution 
de l’Huchariftic ne fe prenent point 
pour vn eftre de conuerfion,mais feu- 
lement pour vn dire de reprefentatiô, 

, ' .r . ou 
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ou de communion à Icfus Chrift. Ce 
tju’il prouu.e par cM argument. 

En meime façon que fe preneur les 
paroles de la coupe [ CejU coupe efl le 
Nomtau T cftar/ient en màn fan^. Luc. 
zt. ] auffi fc prenét les paroles du pain: 

Or les paroles de la coupe. fe prenér 
pour vneftre de rcprefcnration &de 
commiinion.(5c non deconucrlîon. 

Donc aulîî les paroles du pain. 

• ANNOTATlbN. 

I. L' Aditerfaire ayat efié prejféde vi- 
ue VOIX de rejpondre,fi au verbe ( eft ) tly 
a vne figure }OU s’il le faut prendre propre 
mentidit npres beaucoup d’euaftonsftju il 
y a vne figure. Sur optoy te conclut eptau 
mefme verbe ( eft ) */ faut aùffi recognoi- 
ftre vne figureyés paroles du vain, éjue 
tlfeprinel pour vn ejire de reprejentaiio, 
(fr non de conuerfion, ^ qutl fe rangeoit 
de noftre cojié. Il tefmotgna vouloir re~ 
fpondre plufiofl auec la main qu'auec la 
langue, car tl menaça de fi-apper , tl 
ejleit atfe avoir que fon deffein efloit de 
rompre,^ que fa fougue euft eflé Jutuie 
de quelque autre oragtftlny'eufleuen 
moy autant de doufeur quen Iny de viole- 
ce , veu que te me contentai He dire qutl 
empirm facaufepar cèfi excès, '(f - que ie 
. B 3 
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fefutùû 4 Jouff ir ptur vue (î, 

iujit cAufe» Oh hfoit fur le vifuge des (iens 
le teiret tpu'ils en umyent. 1 1 . Penfuni 
puu Apres À joyM crent de faire IreAneoup 
de fermer vne dtjHrtiUcn fur le mot de 
figuïCil Agnelle efi rt futée das les 
Shu Ia rtfponft de (Aduerjatre. 

'' Fichet apres que M.EuflAche a ache- 
uc de refpodre, il a reparti en celle lor- 
tc. I. Que la maicure propofirion dot 
il eft queftion n*cft pas proiinée , puis 
que les textes de S- Paul allégué dient 
(eulemét que rtferitureeftx^n/*, mais 
non pas JufffAHte , & que les autres de 
$. Matthieu ne regarder &,nctouchct 
que les Traditions humaines. Donc U 
maicure n’eftar pas prouuee,la mineu- 
re demeure Tans preuue quant à fa pre- 
mière partie. Q^tl l’autre partie, puis 
que ledit Sieur n a pas fait coucher par 
eferit fon di(cours,ie furfoiray aufli, & « 
viendray en paflant à ce qu'il a dit de 

. Dauid,d’Abraham,& du (acrifice de la 
MelTe, affermant que Dauid &c Abraha, 
côme il conile,on efléiuflifîez,& quac 
à la I inftiheation , & quant i la i. car 
Dauid a péché , ôc fon péché lui a eilé 
pardonné , & apres le pardon il a mar- 
che en iuttice,cojhrae il appert en tous .. 
fes Pf^c^uihcs , /îguliercmetau Pfeaunte 
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)il. Abraham fcmblablcment a eftc pc-> 
cheur , Sc a cftc iuftific de la i.iaftifica- 
tion>fans les œuures > &pais iulliHé 
qu’il a elle vne fois, il a marché plus a 
uanc en la iuftice,qui cft la i. iudiHca- 
tion fans les œuures ceremonialcs de 
la Ley , mais non pas fans les œuures ”1" 
morales. S. laques en fon Epidie çauo u ,aofît- 
mque confirme ceci, prononçant hau fieata. it 
remet que noftre pere Abraham a efté %•**«• H 
iuftific par les œuures. Ce qui a cftc al- “ 
légué de VEpifire aux HtbrteHx comte. 
le faerifice de la Me(Te,a la folution fa- 
cile , d’autant que S. Paul euidemment 
cftablit le faerifice de la Mcfte , difanc 
que le Sacerdoce eftat transfcrc.la Loy 
auflî eft trasferee , & concluant que ce 
Saccrdoceeft celui de ^Iclchifedcc, fi- 
gure de celui de lelus Chrift fv>us les ef* 
peccs de pain & de vin. Le mcfmc S. 

Paul parle bien aufti du faerifice de la 
Croix , mais l’vn n’cxclud pas l’autre, 
voire au contraire l’vn s’uppofe â l’au- 
tre , & tous les deux n’ont efté offerts 
qu'vue feule fois chaeû par Icf. Chrift 
auant fa mort : mais cefte vnique fois 
qu’il a célébré le faerifice de la Mcfte, 
ça efté par inftitution,afin qu’il fe cele- 
braft puis apres iufqu’à la nn1du mon- 
de. Quant à l’argument forme contre 

* 4 






) 



H 

îc iacrifîc 2 de la Mclfe, qui eH: ceftiii cij 
En tout facrifice propiciatoirc il y a 
rcmiGlon des pcchez: 

Or { il: il qu’en la Mcirc il n’ y'a point 
de rcmilîion des péchez. 

Donc en la Mclfe il n’y a point de fa- 
ci ifict propiciatüiie. 

Ledit a rerpondu à U inaiciitc > 
cju elle cÙ vtaye d'.icle, ou de puilsâce, 

& que lu mineure eft faulfcjpouiccque 
on y tomacic le Cahee du fang elpuii- 
du pour la rtmilîion des pcchez : cela 
à inan aduis ballant pour le raiionne- 
incnt préalable auxdeux poindlsprïn- 
cipaux de la réalité du corps & 'du fang 
& des deux cfpcccs. Ledit S/ewr arel- 
pondu pour le i.argumenr,qui cil tel. 
La cemunion du (arg de Ici. Chiift 
uctr ptu çf]. ,^ccelfiire aux Lcclefiaftiqucs & 

T’WOfiirt I ■ ■* 

'J,. aux Laies; 

a la mt’ . 

tni$ f «r Or ell il, que la coupe cft la comirria- 

ii iotia niotij&C. 

fht 4 Donclacoupe,&c. qucratguraérn’cll 

J irm», U- forme, & qu’il contient quatre 

trts partat qu il ne conciud rien. 

Pour donc le rcformcr,il le faut mettre 
ainlîtu moule, faifant la propolîcion 
V vniuerrdle en la i.figure. 

Toute forte de communion aqfang^ 
de Icf. Chtifl ell nccclTaitc aux Eccclc- ^ 

** * lîaftiqucs 
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fiaftiques & aux Laïcs: ; 

I Or eft.il que la Coupe cft toute for- 
i te de commumon auiangj&c. 
j Et alors il lùela maieurc la mi-' 
ucuic > poui ce qu’il fuffit que les Laies , 
ayent la communion du l'ang de lefus 
Chrift.qui cft contenue an corps de le- 
fus Chrift, lequel cft fous les clpcces du 
pain ; ce qu’il a dit pour la communiô 
du breuuage du dit fang > car aileure- 
ment la communion du fang au facri- 
fice eft nccciïàire aux Eccleüaftiques^ 
& aux Laicsjvcu que tous deux ont be 
foin àe ce facrifice Pour la mineure en ■ 
fuite, elle eft faufle, d’autât que la Cou- 
pe n’cft pas toute forte de communion 
de Chrift. Ce qu’eftant ainfift’argumcc 
de rAdi-erfaiieneprouucrien. 

Pour le 1. qui regarde la fealitcdu 
corps de Chrift iousles efpccesdupain 
Ôc du vin , qui eft tel. 

Il faut expliquer les paroles du paiii 
comme celles de la coupe: , 

Or celles de la coupe,nc s’entendent 
que par figure ôc reprefentation: 

Donc de mcfmes celles du pain'ne 
fe doiiicnt expliquer que par figure Sc 
par reprefenration. 

Il a répliqué qu’il faut pluftoft faire > 
l’argument ^infi. • 

X • 
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Il faut enccdre les paroles «le la cou*' ‘ 
fc comme celles du pain: 

Oc celles du pain s’entendent de la 
prefence reçile, 

Donc celles de la coupe fe doiuent 
expliquer de la prefence reelle. . 
nu rdi- raifon en eft |>eremptoire»pour- 

^ ce que le pain'a efte le premier confa- 
cré.&eni.lieu pource que ceux qui 
ont aflifté à la Cene* 6c ont ouï les pa- 
roles de'lefus Chrift,les ont couché en 
termes formels & fort clairs,fçau*ir S.' 
Matthieu zô.S.Marc qui les répété en 
fon ;T4.chapit. Ced efi m»n ctrfs : Cecit_ 
mon fdng. H faut donc'ramener S. 
Luc qui n’adifta pas à ^ Cene,aux ter- 
mes de S. Match.de expliquer ces paro- 
les J Ceÿie si eji U conpo du NsMu^au Te- 
jtament en men fnngi^^x les premieres> 
Ceci efi mon fang.C^oy pofc,il n’cft pl* 
de di^culté au monde » 6c la vérité ed 
en fon plein Midi. 

Et pour ne fembler pas foïr la «liffi- 
culté > & raonftrer qu’il a du droiA de 
refte > accordant qu’il falut expliquer 
les paroles d’vnc efpece par celles d’v- 
ne autre, il a prononcé l.Que les paro- 
les du Calice ne s’entendent nullcmet 
en figure de chefe» quoy qu’il s’y puifle 
rencontrer quelque figure de parole» 
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î I. Qu’il n’y a nulle fi^c excluante la 
réalité. Si toutesfois il s y trouue de fi* ^ ^ 
j gure > comme quelques vns y mettent „ 

1 la Métonymie, où le contenant cft nô- f^atuir t% ^ 
mé pour le contenu ; mais lors tat s’en »m 
faut que cefte figure vienne a forclorrc 
la réalité , quelle rdlablit plufiod. 
Ayantainlirefpondu,ilarcnuoycre- ^ 

lleuf à l’Adueriaire pour continuer fes s J 

preuues,fur les négations & raifons 1 

alléguées. ^ ' 



ANNOTATION. 

I. JS ^«’»7 dit d'vtilc & fuffiptnty 
j f[l rtfitté es Ailes. 1 1. Ce tjt*il ' 
ndiouiie qne ItJU* Chrift condamne les 
Traduies contraires À Jin Eusn^ilet/uf- 
fit peur en tirer que celles de iEgltfe Re- 
frmim font conainees > quelles fine . 

amant cotrairts k l'Euangtle comme iefi 
la nmil au tour. Et partant la maieure 
demeure fort bien prouuée. 1 1 1. Ce quil 
dit de Dnuid fjf‘ d Abrahdmtne fatùfait 
point à ce que ie lui auoü oppofé. Et s'il - 
faloit de ce que les fidèles marchent plus, 
auant en la tufitctyConclurre vne x.luïli* 
fication , tt faudrott non feulement mettre 
deüx lu/hfieationsymàû vne centainet fi 
Oft veut^ prendre tes, degrex. de L'aduanee- 
mat en la Regemratten peur autant de 

•il' • 
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• Jnfiificuttofjs: 1 V. Eft hors de propos de 
dire que Dauid apres le pardon de fort pe 
ché,a marché en tuflice , car qui en dou- 
te-îMa'^ delà s'enjnit tl qu'il a efléinfii- 
fe'denant Dieu par les œmires'i Marcher 
en tu/hce s'entend de la fanBificatton. Or 
il s'agit ici de nofire tufitfîcatton deuant 
, Dieu. Au Pfcaume ix'ilcité par l'Aduer- 
fttre pour Uii^-Dauidneftahlttaucu^ 
nement fa propre tufitce : plufoff tlla 
combat tntierementin exaltant lamtfe- 
ricor;de de Dieu, corne appert de cespafa- 
gts y Q.IC tes gratuitcz m’adiiiennenf, 
ô Eternel , & ta deliurânce félon ton 
. dire, &c. Que CCS coinpafTîons vicnent 
furmoy,&icviiuay,&c. V. radtoufié - 
atijfi que le pa ffage de S. laques touchant 
Abraham efi hor s de propoSyVtu qutls'a"- 
guindé nofire éujhficatton deuàt Dieu-J 
maie S. laques parle de nojlre iujltficaùo^ 
deuant les hommes y afçauoir défaire pa- 
roijire aux hommes ta foy par fes efeflsy 
Jaqa si, ^^monllrer noftrc foy par les œiiures. 
Maü quat à la tujhfcatton deudt DieUy - 
noM auons défia prouué que S. Paul decla , 
re qu Abraham na point efté tu/itfié par 
les œuures.Ce qui fe doit entendre a l'exJ 
du fondes æuurcs de la Loy Morale 
nonfeulemet Cerempniale i <ifôire ce ferait 
en vain quel’ A nofire aiirdt employé itts 
. , prennes 
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fuuuei pour monflrer i^uAbaham h a 
point eflt tufiifit par les œuurts de la Loy 
Ctremomale^d’ autat qp'tlle nefieit point 
alors > ^ na ejlé donnée que ^oo.ans a- 
pres, V 1. S. Paul du votrement que la 
d Sacrificaturc eftanc, changée, il eft nc- 
ceflairc qu’il y aie aulTî changement de 
hoytaffaHoir du fer met cenmonial foiee 
la Loy i qui a eoimnefait place au firme e 
i^trttuel du Seigneur jom l’Euagilt: mate 
que fait cela pour la M*jfe,oii on prêt end 
■de jderifier lefue Chrtft fout les accident 
du pain du vin} puü que m ici , ni en 
toute l’Epiftre aux tifi>rteux , ouilnefi 
trait té prefque eÇ autre chofe que de la Sa' 
crificaiure eotinuelle du Nouueau Tefla- 
ment , il n y efi nullement parlé de l‘Eu- 
chartflie^nide facrifice de pain (fr devin 
ny eftant parlé d'auyre Sacrificateur que 
Aefut Chrtïl , ni d’autre facrifieeque Jd 
mort. V 1 1. // neprouueraiamais que U 
Sacrificature de Melchtfedec fut figure 
du faenfice de lejut Chnft fou« les ejpeces 
du patne^ du vin , car on ne trouuera 
point que l Apofire au 7 . des Hebtieux 
die que Mtlchtfedec fut figure de lefiî* 
Chrtflten ce qu’il offrit ^ jdertfia pain ^ 
vtn^mau en ce qu’il eSi proposé corne efi at 
fiv}s pere fans mercy Roy fir Sacrifica- 
teur yQ- en ce qu’il bcnit Abraham , ^ 



prit Us difmesde comme fiperieuri 
mefmetApojire au chapit)/^» Uf^cri^ 
fice de Mtlchtfedec eftrefinglAnt. mon- 
Uram nue Jefni ChrtÜ en fa mort a exer- 
aé cejie facrtficamre. Comment donc an- 
roit- il tjié fig*e^e de celttp de la Ait^ede- 
' Mel on appelle Sacrifice non Janglanti 
V 1 1 1- que PAduerfatre adeonfie^que 
le Sacrifice de ta CrOtx nexdud pat celui 
de la Mejfeyefifans couleur, carleblane 
n'efi pas plus contraire au notr,qutly a de 
différence entre ces deux Sacrifices : t v» 
efiauec douleur.C autre fans douiemrit tnt 
fanglantyl' autre nonfanglant : I vn viji- 
ble , l'autre inuifible : l'vn eu le ctnps de 
€lntft eîl rompu, t autre oit tl dtmture 
entier, &c. IX. Il dtt d'abondant qu‘en 
la Meffe on conjacre le calice du fan g re- 
fbandu pour laremtjfien des pechtz.. Il 
s’embroüille ne pouuant rtjpondte. i. On 
ne peut confier er en la Mejfe ni le corps, 
* nt le fangde Ufus Chrtîiyveu qu'on ne 
peut eonJÀcrer eu offrir à Dteu vne ebla- 
tton quon ne parle a Dieu.Or en la Mejje 
depuis les paroles quô dit efire cojecr aies, 
en ne parle point en tctli es a Duu. 2.. Rte 
de conféré ne peut efire offert a Dieu en 
la Meffe > car fi cela efioit,ce fer ou ou le 
pain, OH le vtn,ou Us acadens an pain & 
du vtn , ou le cerf s de ChrtH. Or ula ne 
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fttit tfin U pain (p‘ le vin , pnù ^uils n$ '- 

fent plut, félon l'Eghfe Romatne,4pres les 
péroles àtur.nonles nectiens dn pn$n 
. dn vtnJefqueU neîinns pm vne ojfrsndè 
propre pour nofire Redeptton , ne font p4t ' 

oftrtiàDieu'.nên leeorps delef.Chrifi, 
veu tjue i’efi e^m mtu confacre. Et ci- 
ment ftroit'il conjkcr épar le Prefirei^ox 
vue feule oblation il a confacré pour 
toujours ceux qui font fan(StiHez.y^»»' 
f\ enUMeffe, rien nefi conftcre e\ùon 
fmijfe Jamfier À Dieu. ^.Ce que t Aduer 
fntre dit du /àngefpnndû,ne pem eftre 
entidu de l' EHchnrtHie,veH que du Jung 
ny ejl point retUernet e^andu , t Eglt- ■ 

Ji Romume appelle la Meffe vn Sacrifices 
non Jknglant.' U ne pajfe pas plue attant 
en eefie dîgrejfion » trayant esé toucher la 
ratfonpar laquelle t auou prouuéqu*en la 
Jldeffe ne fefkit point de rermjfion des pe- 
ehex^affoueir parce quü ny a potnt d'ef- 
fufion de Jangy fans laque de [ comme dit 
rApofire]ne fe fait point deremtjfien 
des pechez.. T ntt cela auoit efié releué di 
viue veix,ayant voulu future l’Aduerfai- 
rc dans fes efcarts,peur donner plus d'ef ^ 

clat a la vérité : mau ie me fm contente 
de coucher dans les AEles prtncipalemet 
ce qui regarde les deux potnéir proptjez. 

> dés le commencement. U commue donc if 

Aüej. 
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■•£«y?4f/»rarefpoiidu que Je difcours 
de Monfienr Ftchet contict deux chefe:^ 
Tvn gcncralj l’autre particulier & clsc- 
tiel. Quant au general > ayant proteftc • 
de l'omettre pour euiter longueur,il fc 
contentera de relcuer vne teulechofe, 
afçauoir la diderence qu’il a voulu ap- 
porter ^nzitvnle &c fMffifdnt , laquelle 
peut auoir lieu ailleurs, mais non ici» 
où il eft parle d’vue caufc laquelle feu^ 
le produit fou cfFccÆ.üton dii,le Soleil 
fcrt a cfclaicer,n'eft ce pas dire qa’il eft 
fufitlanc pour ce feul efte<fi : maisiî on 
difüit que la viande eft. vtiJe pour en- 
tretenir la vie, alors vtüt & fuffisat dif- 
fereroyent , car a la viande il faut ad- 
ioufter le breuuage'. Or en cefte matiè- 
re rEferiture ellant appellee profita^ 
ble ou vtiU» cela emporte autant que 
/n/fi/ktity parce qu’elle n’a befoin d’au- 
cune, autre caulc de incfmc nature 
pour la production de Ton effedl. 

Quant au chef particulier & effen- 
ticl , où il s’agit de deux argumens que 
i’ay propofeiur le fuieCt de i’Euchari- 
ftie , l’vn toucKantda coramuniô fous- 
les deux efpeccsÿ l’autre cotre la Tranr 
fubftaciation : ie dis que Monfieur Fi~ 
ehet a contre la raifun relcuc que mon 
argumcc premier ait 4 .rcrmes.Le voici 
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La communion du fang de Chrifl: kn ai 

eft necciraiie au peuple: ^ 

Or la Coupe eft la comiuunjon du 
iaH^ de Ciiri II ( c. prèpremfm jelon l'E- 
gltje Komatne ) 

Donc la Coupe eft ncceifairc au, peu- m 
pie. _ , . . . ' , »»/»»*« 

Il dit de plus, que le defaut eft en ce 
que la maicurc u elt point vmuerielie: 
rerreur d’icclui eft double , l'vn ce rfs i« 
qu’il ne conlidere pas qu’au fuliliét av-' '«'•Tf r ^ 
gurnenc il n’y a aucun tenue amWgu'; 
l'autre en ce que la fufclitê ptopplition 
eft cquipollentcà rynluetfellc. Ce qui 
peut eftre çfclaircipat vu arguinent y»»i« i'tn- 
lembUblctiçc du pairp ' ; fipfi S ii 

La coininunion dii corps de Chrift 
eft ncceliaire à tous fideles:' 

^ Le pain rompu eft la communipn du (jgl^gujg 
corps de Chrift ic. propremcifelontB 

gltfe Rematne) ' . ^ fl»' l'a - 

Donç,5<c. i»'P"Utn- 

Y a- il apparence que cêft argiiment 
doiue eftre reiette quand il eft Jir, Les ia'i.^^»- 
Cieux racontent laglotredc Dutt ,yi’cn- mtnt . 
tend-on pas tous les Cieüxîie taisvne P»»*' »•’ 
infinité d'autres propofitiôs qui pour- ^ 

' r®yetit feruir d’efclaifçilîemenE fur ce 

r i ri UiHCtfjM 

{lueCt. , rt: aria 

JLamaieur.edonceftanf -ÿaiuenelle, prtmk^ 
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elairt c cft à tort qii’cHc a eftc niée > car il ne 
fo»r i*ar- p^j croire que leulcmcnt.quclque 
communion au fanedclefus 
'* Uqn^ Chrift {'oit necelfaire au peuple > àfça- 
U m»t uoir celle qu’on prerend eftre faite pat 
fasmoint la perception dc l’hofti© , mais il faut 
eftimer que tout ce dont nousauons 
^paruei jj j cômunion au fang dc Chrifl: 

fa$m, tm appartient au peuple : loinc qu’il s’eu 
fmttt du enluiuioit 'que le peuple ne boiroit 
point du tout > le ligne du pain ne rc- 
corps de Chrift, & 
n’cftanc point changé en vn corps qui 
g,a mé f®*! rarg,ni autrement. De plus tout 

Uuft »»*'« ce qu’ri y a de communion au fang dc 
W* »?* Chrrft en 1 Luchariftre , eft nccellaitc 
frûuufty peuple , d’autant que l’Efcriturc co- 

rE<<riim 1 ^^‘^de aux Laïcs d y participer en la 
rtttman- perception dc la Coupe, diftindlement 
dê ' aux d’aûec le ligne du pain. D’où ceft autre 
•r 4 »M argument. 

9“^ l’Efcriture commande 



aux Laies, ils le doiuenc faire. 

, Ôr elle leur commande dc comniu- 
nier à la Coupe ne plus ne moins qu'au 
Pain. 

Donc ils le doiuent frire. 

La maicure t ftant expreftc,la mineu- 
' ' rc fc dcdiiir des par oies dclefus Chrift, 
i6 -ScHMcz. en terntii de rApoftie,:^»r cha^ 

fHJt 
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CM» donc s*eff>roHHe ,foy tnefme , ^ dinfi i-C»r. i|i 
mange dece p>nn, ^ boute de ctjie toupe. 

tn melmc façon qu’ils Ibnt obligez 
de s‘cfproiiucr de manger , en 
me façon fonc ils obligez de boire. 

Or c’eft pat commandement qu’ils 
font oUigez à refpicuue» & à la man« 
ducacion. 

OonC)&c. « 

D’abondar,I’Apoftre parle dilHnÀe- 
ment des deux lignes égalcnii nt podij 
tous>car il cfcric a cous, comme appert 
du i. vcrf.de la i.aux CorinrKiens,chap» 

1. A L'EgUJl de Dteu qin ejt en Çortnthe, 
aux faniUfiex. en lefu Çknjt, qui ejhj af 
felez.ii eïire /atnS}f»auee tout ceux qui tn- 
Moquent le Nom de no flre Seigneur lefté 
Chrtïiitn tout Itete. Ai nfi l’ai gumçnt.dc" î 

meure en fa forde. Quant à l’autre , il 
n’eft pas moins intadc»& tout ce qu’ô 
a die contrem’cft que vapeur efuaaouij^ ) 

•faute. L'argument ell tel. « 

En mefmc lâçon que fe prenent les 
. Iparoles de la coupejen mefmc f^çon fe 
.prenent les paroles du pain. , • , , ; 

Or les paroles de la coupe fç^prcfle^t V 
. pour vn ellre de reptcfemacion* ' 

. -Donc>&c. ‘ ,j 

L’heure fe failànt tar4»la C0fil,pagnie 
^ R iugé que le Sieui: eilac .pr^ 
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trcrpondire, diffcreroie racheucnienc 
de l'a refponfe iurq’uaii lcdcmain,aprcs 
laquelle Monfienr Ftchct fera reljpôre. 



D. EvsTACHI^Pa^lcur; 

1 RRn.ASsoN»Paftcur. 

A. Fichet> Preftre de la compagnie 
de lefus. 

Bq V G iRELjPieftre. 
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'jiduerfMre monfire ^uil efi 
m 4 i*umü Logicten ^He Ti>e»- 
logte»i>fM4nd il du (jHcn C Argument cen- 
tre le retranchement de laCeupe, prudu 

fajTage de S. PauU La coupe cft la com- 
munion du fang de Chrift, tly a quatre 
termes. Selon fa méthode yü ny aura aur 
' tnn argumihauquel il ejcherrade dtfitH’ 
£ueryqut ne puiji ainfi efire éludé. ^ 

■ IL Jotnt que ladi^inüion qutlaÜe- 
gne Jur le mot de coiT)munion,jy compre- 
nant ceftecimunton tmagtnaire du fang 
fout Cejpece du pain , n a aucun fondemët 
en l'EJcriture : & félon le vtay fens de ce 
■ communion en Cargu- 

tntnt ne fouffre point vne telle dtjitnëlton» 
t/eu que l' Apoftte dit de la Coupe quelle 
la communion du fangy corume le pain 
iAUtommtMionducorps : or comme en 
i '■ i’BnchA- 



I 



* 'ir 

TEuchariftie U fÂÎn feul tft le S 4 cremeat - 
de la commttnien d» corps la coupt 
finie efl le Sammet de la communion dto 
fano.Et partant il n'y a paepluftenrs fir^ 

• tes de communion du fang de Chrifi en 
ÏEuchartfiie. ' 

" III. Bien plue , efutîle expofition qu*on 
Jùiue du Jùfdit paffageyoit de l’ Egltfe Ro~ 
maine-tou de la nojiret Informe de l'argu~ 
met ft trcHuera tref- {tonne. L’expofitto do 
VEgltfe Romaine eft^ la coupc cft laco- 
munion du fang de Œrift > eiftàdtre, 

«e g. eft en la coupe cft le sâg de ' Chrift 
communique fous les cfpeccs du vin» 

D’eii s’enfuit e^ue le terrnt de comnulniô 
efl prié en tvne-&en C autre propofitùm 
fil onceîie interpretatien,pour vne mef: 
me communion orale proprcyou pour la 
éhojè ftgmfiéeiautjHel Jens Pargumet per- 
te coup contre nos aduerfaires > félon leur 
propre creanccycar il eft loifible de je fir- 
mr contre eux de leurs propres armes. 

1 V. La ilpropoftiony La communion 
du (ang de Chrift,eft neceiraire au peu 
plcyceft a dire à tom ftaeles adultes par- 
tietpans au Sacrement de l’Euchartftie, 
eft fondée fur le 6. chapitre de S. l ean.SÏ 
vous ne magez la chair du Fils de l’hô- *4*» c.5 
me , & ne beuuez Ton fang , vous n’au- v jj. 
rez poinc tic en vous mcUncs. Carpuie 

' C 3 - 




^tte ms Miit*trjas*es veulent fi^ci 

eiHt^efu^'çiutjtutt U far lé dél'Etuho’ 
de la ptrct piton de lathair 
àu (ang de.Chnjl par la huche : qui ne 
tioid qu Vfié. t eilf çommurtton du fang de 
Chrtîiyt fl nec^ faire à tou^ fiatles au Ugi- 
Urne vfagè^dei'EHchartjtte} autrement 
ce fcroh fluer le pèupie àe la Vte eierneE 
U , cartiefl dit^ySi v6uincbcuaci,vou| 
f) «lirez point la vie. 

V: Dtre que la communion du fang de 
ChrtÜ efl'necefav e au peuple J'ou« l'tfpe' 
ce du pain (fr non üu vtnycéme veut Çad~ 
uerf*tte,eft fe tou’er de C Efiritme • cat 
eÜe propo/'e dtux fignef y tvn du corps» 
Saune dn fang : cr fi la communton du 
corps Jefattjcuifen propre figne » qutefi 
le patn , peurqttey ne je fera la communie 
du fangfim Jon propre ftgne»qut ejile 
fnn'tlfim que prendre le fang jour, thojliet 
trefl poé boire. Or il e/l tet parld de la cou- 
fty& en ce iteu de SJeanyde botrt : ce qui 
emporte lafupen de communier» IC peut-il 
deric auotr quatre termes»puie que Jeton le 
feets que nos aduerjatrts donna au Jusdtt 
fajjage de S. Paul Je mot de communion 
ft prtna en l'argument pour ,vne tnefme 
eemmuntoH , qut ejl C orale fjr cerporeüe» 
Votre, que ni void quiet la maieure eH ê- 
qutpohenu ài'vnÔHerfciU , comwre appert 
k - «Il 



entoMtsUs prepofirions dejiniefen ma- 
ture neceJJaùt.Sh felen /’< Xfo/it tn p*J- 
ditt'on ne peut nier cjutl ne s'a^^Jfe d’vne 
tnatitre necejfatre-, puu cjut/ s'^gu de ta 
eerHtmnion orale <7 r telle du f<t*tg de lef, 
.Chrtjl I ^ pa tant de 'a ihvp jtgmfiee, 

V 1. La vraye >xp«fnto>i ai cei ajj gt* 
quiefi/affoJfre,tfl eji't\3 coupe tftla 
commmiion du laiig de Chrift > t V/? 4 
dire tju elle eji It jynbole ^ te Jacrernent 
de la conmanion d’tceluy , nfhfiant cjne 
nota aaons vne vraye tomuntona» fang 
de Chrtjl njpardu pour nom. De cefle 
expofitton r- Ju te la force du mtjrne ar- 

^ gument en tejle forte. 

La communion du Jàng de Chrtjl efi 
necejfatre aux Ecciefaflt^ues & aux 
Laïcs iCtfia dût y la lornmunion facra- 
mentelle’yOÿk h Sa rtment delà commumo 
du fat g de Chriflyt/l necejfatre a tou> fi- 
dèles parttctpans al’Euçhattjhe y avne 
ntceff^ité d'tr.fluunon çp de tO'/ andttnët. 

Or la coupe tjl la commumon du fang, 
de Chnjl > c\H a dm le Sacrement de la 
communion du Jang de Chrtjl. ^ 

• Donc^eJrc. 

VI l. Silon cejte expojitio, tl ny a point 
dt ambiguité au mot communion , la- 
quelleje‘prendenl’v»e(p' en { autre pro- 
fofitton pour la tômumon Jymbolu^ut & 

' . C 4 
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Jtteyémtrttelle , oh pour le SncYvhm éPi4 
ttIJe Ccjt aoc eftre fans rAtfûn efue d'af ' 
fi^rnier cpt^n bt ratfonnernent tlyaqHAtrâ 

t et tnt s s 

V 1 I 1. Quant à Id i.propûjitioif ^ $Uê 
, tflirej vyaye ■. cataeeHxqMt/fint capa- 
/ h! es Ue >a choft panifiée , if U comtt^ 
ttion du de Chrtfl , ly- de l'ts/a^e dit 
pgm jeton U forme de rmjlttmtohdiHi- 
ne y le Jigne appartient > oh rte doit point 
eslrt a 'emé.^jspett du itfnotgnage de S,' 
Pierre > tequté Voyant que Corneille aute 
10 [•**( pariKipdt duSy 

’47. ' ^''^’^"’‘^"’Qilclcunpoutroit-iiemj9cr- 

. cher on uc baprizafl d’eau ceux qui 
ôur reçcii le S.hipric côme nous? Ad- 
ioujhns que les Soeremet.v n'eftans tnjii- 
tuez, qu a caufe de la choft fgntfiee , H efl 
trefctruiin qii a aux a qui a pn nejl 
point ftei ter y tl ne jaut point aenitr les ' 
'rt/oyfns pour y paruentr. Ptm donc que la 
(on,muruo>! du jang de Chlifl ya^paimr 
lajPtiiiueHeÿ reelhy ou la chçfe pgntpée. 

^ ffr net, efu treah peuple, pour quoy le priuer- - 

de Li Cütipe qui eil l- figni } 

1 X. 0«/rf if//f ratfon , P agutnettt qui 
fft es A^es yçy‘ qui pieuUe la t/ a eure 
^teeyfjl tref-fim y^ar il ejlq/ru du coman- 
l.Cof. II. deleipu c hrtfl y Bcuuez en rous, 

de f Apbpte > Quechacuqi 

, donc 



jione s'ef^TOUue foy mefnie » & a(ii4 
mage de ce pain,& borne de ceftc cpii<- 
Ÿt. Pdr iMm vmd lafothl jfed 0 L* Adutr» 
/àtrci ^H$ fe tettt duns dis tf^^renuns 
f§m m pouuêtr rtfpendrt a lu n$atturtJ€ 
eoniinnecs Aflej, 




ShCONDb StAf^Ct, 

te ^.OBehre i6^6.aprei 
''i Mtdé. 



E r^Mche pourfuiuac Ta refponre,Iaf* 
quelle fut feuoyée il l’heure presc- 
te à la requiliciÔ de la côpagnie , die L 
Qiic l’argument cy delTus couche tou- 
chant les paroles delà coupe>eft trel- 
fort contre la Traniubftantiation : ÔC 
quant à ce que Monfieur ftchei a allé- 
gué des paroles du pain, les voulâc emr 
ployer pour maintenir fa creance fut 
çe poinû » ie pourrois auec autant d’e- 
tiidence &de force, & par beaucoup 
de raifonsdes rétorquer contre luy : ie 
me conremeray de quelques vnes- 1 1, 
Le> Seigneur dit du pain,qu'il eft foa 
porps,)^: adioufte qu’il ed rompu , ôc la 
commémoration d’iceluy. Or il cil e- 
uidenc que cédé fraâion n’ed poinc 
propre > 6c que cede commémoration 




' ’ 



cmporrç absence : en mefrae façon doc 
<juc fon corps y eûoit rompu, en mef- 
me façon il y eftoit.ht'parrant celadl 
excluiif de la prefencc charnelle , ex- 
cluhfdu changt.incc du pain au corps, 
car eft à renia 



qu’en figure. C ’elf pour monftrerque 
le mot [ cji ] n’cmpoi tè qu’vne fignifir 
cation, car il mec ergalcment lapresé- 
ce& la fradion d*ieeliii. Et de fait,cô- 



Cfojtj?, aui fji rowptt, 

„ lesrojs alors I 



rquer que Iclus Chtift die 
au temps prefent, & toiu- 
on corps n’edoir rompu 



me au corps de lefus Çhrift il ya deux 
chofesjla (ubfiacc du corps, <Sc la paflîo 
du corps ; aufii au pain il y a deux cho- 
fes, la lubfiancc,& la frat^fion , qui ont 
vnincfine rapport au corps de Chrift, 
& à la fraélion d’iceluy : ^ ce rapport 
n’çftat que de lignification ciî l'vn , ne 
peut cftrc de prelence locale en Tautre. 
i 1 1. L’argument tiré de la commerao- 
racion.n’cft pas moindre , car elle em- 
porte l’abruice de ce félon quoy lefus 
Z4 fift Chrift doit leucnir : or^c’eft quant à U 
a^gumini^ fubftauce de fon corps que lefus Chrift 
doitreuenir. Donc la commemoratiô 
que nous faifons en rEuchariftic,em- 
porte l’abfençe de lefus Chrift,quant 
à la lubftâcc de fon corps. Ccla.cft fô- 
dc fut les paroles de l’Apoftre i.Cor.ii. 



• > 
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, fpou* annocertz Um^t du Seigneur tufi 
quAte ^H fl vienne. 1 V. Quant à ladi- 
^indion alle^ucepac l'Aducf faire ^ a* 
Içauoirdc figuicde chofe & denom^ 
elle elt fans coulcurjCac ici elle Ce trou 
ue imaginaire. Veut il dire c]u’en cet 
par des coupe eji leNoHutAn Te- 

Jtft . Ci tn n.on fün^ ) la figure n’eft qu’es 
mors (Sv en retcorcc,& non en la choie 
pu en la mouclle. C’eft comme qui di- 
roit qu’en ces paroles [ C'efi toytôRoy, 
^utesla tejiea’or: les Jipt vaches font 
Jtpt années : hsfept ehandtlters à' or font 
les ftpt Eglifs ] il n’y a figure que de 
nom, &: non point 4e choie. V.Dcpl* 
polcc celte figure qu il appelle de nçm* 
s’et fuit nccellaiicmér celle de lacho- 
fcjdc laquelle il s’agir ici tât feultmcc. 
Et de fait, il eft qudlion d’vne figur* 
entre chofe & choie, alçauoirfivne 
. Ç oupe fit vn Tcftamenr,vcu que nous 
ne di barons pas du mot de Couper mais 
çe qui cil contenu au dedans , ni du 
.nom dcTtJiament, ainsdejafîgnifica- 
tion. La qudlion donc » cil fi ce qui eft 
dans la Loupe, dl du vin. ou du lang:il 
cil ceitain que ce n’cll que du vin>mais 
. quand il faudioit aduoucr que c’dldu 
^ 'fang.il ell plus clair que le foleihquc 
|lu lang & vu Tellaïueuc ne pçuuenc 




H . ^ 

èftrc dits IVn de l'autre qu'en figure d* 
choie. * 

V 1. Car ce Teftaraeat , ou alliance 
eft au fang de lefus Chrifi, comme dit 
rEuangile,cominc dbnt fonde en icc- 
W luy. Or il eft certain qu’yne chofe foit- 
Ç'"' •• dée fur vnc autrc)n’eft pas la mêfme» 

murailles d’vn édifice ne 
MM iét font pas le fondement, puis que fondc- 
t4»f»mt es fur iccluy. V 1 1. L’alliance eft vn 
IwaMiu. contrat , & ce contrat vnc relation: 
mais ce fanj» eft vnc fubftance. D’abô- 
danc l’alliance de Dieu cftoir auant 
J’inftitucion de la Cene , & partant ne 
peut pas eftre la mefme chofe , car ce 
qui eft anterieur, n’eft pas le mefme a*«, 
üccce qui eft pofterieur.V 1 1 1. S Mat- 
thieu dit q ce fang eft le lang du Nou- 
/ . ucau Teftamcnt : corne donc le verte- 
ment de Pierre, n’eft pas Pierre mefme> 
aufti ce fang Ôcce Teftament nefonc 
pas proprement mefme chofe. L’abfur- 
ditc paroift encore, en ce que ce Tefta- 
ract ou ce contrat eft entre lef.Chrift 
& nous,pourquoy donc appcllcr lefus 
' Chrift reftamentîQm plus cft>ce con-> 
*tra£t eft vne chofe viûbrc , cftant au- 
iourd’huy couche par eferit : naais ce 
fang qu’on dit eftre dans le Calice , eft 
inuifiblc. Pourquoy auftî le fang de 

çLift 



« 

^Chrift ftroit- il plu(l;6ft Teftamct ^ fbn 
corps? Adiouflons que ce qui eft au ca- 
lice>eft au fanj de Icfus Chri{t,coaime 
-fonde en iccluy , ainfi n’eft pas la mcf- 
^Bic chofe. De plus, trois chofes fe ren- 
contrent en CCS paroles, fort diftinftcs, 
qui monftrcnt ce que delTus , afçauoir 
l’alliacc , le fangde Icfus Chrift qui en 
eft le fondement, & la coupe contenac 
le feau de cefte alliance. C^c fi ce qui 
eftoit dis la coupe n’cuft pas efte le li- 
gne dufang.naais le fang mcrmc,lapr« 
pofition contenue au ia.de S.Luc>euâ; 
ridicule : car il fit^dipic l'cipplêr 
Ce U i^eiimean Tefitimttf 
en menfan^ ce feng ef m 

won fang : cé eft abfqrdc, ioint que . 

coufiours la figure eh la chofe fe trou- 
neroit , car le fang de Chrift A'cft pas 
proprement alliance, mais la caufe mé- 
ritoire d’icelle , & ce feroit toufiours 
- vne figure , afçauoir celle par laquelle 
la cauiê pçcnd le nom de fon efte(ft, , 

^ ,?Cela pofc,& citant cuident qu’il ya 
ici vue figurc,laTranfubftantiation eft 
rcnuerfcc,& la prcfcnce teclle& char- 
nelle du corps de Chrift en l’tuchari- 
iftic : car en clFetft il confie que nous y 
xeceuons les fymbolcs & lignes facr^t 

il’iceluy, comme cela appert cls^emcQt 

' 
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Texcmplcdcs irraelircs, lequel Si 
{*l*iomt l^aul prelle au io.de la i.aux Corimh< 
$fit Ài(^nt(\nilsomtoMmAngé mefmi'Vtilh 
fams ufU de jptrtiuelleiô' ont tom beu mejmt brtu» 
3*0 Hage jptntuel > Crc. Cela mdme rcfultC 

Aiauhk» de ce que ce qui eft au calice,elt appcl- 
^ le jirutCt de vigne, Sc que ç’eft eu fubft». 
Ce du vin , n'y ayant changement que 
- quant à rvfagc , comme rccognoit In- 
nocent iii.didlc que le/l Chrijè appelle 
fruiü de vigne le vin lequel il auon cûth 
/acre' au Caliee. De ce que deflus refai- 
te qu’en ces paroles de lâ Coüpe,il y a 
, Vnc figure excluatelaTranfubftantia- 
tioii. La figure mcfmc eft aduoücc pat 
Bonauemure>di('ant que fi on demâde 
’ à quoy cela eft rapportc>il dit que c’eft 
à la chofe côTlteiiUe. 'Ue rrieluie par ' 
Thomas, difâiit que ces paroles fe peu- 
uent prendre doublement en Vne ma- ' 
"nicre par Mctdnymie , la chofe conte- 
nante eftant mile pour la contenue, SC 
en vne autre par Métaphore, afin que 
le lens fort tef* côme le calice trouble* 
aulfi la paflioii, le rcquier donc de l’Ad- 
Oerfaire de déclarer s’il y a ici vne figu- 
rcjou non, pour ne s’oppofer à fes pro- 
' près Do(fteürs,& en fuite la figure eft* 
bliejil ift obligé de reeognoiftrc qu'ei» 
'l’Luchaiiftienousreceuons les fymbo- 
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les facrez fans tranfubftâtiation. Pour 
ce qu’il a dit du reiiuoy de S. Luc à S, 
Matthieu & S.Marc>cela mefrae fait 
contre luy , car cftat expofiteur des pa- 
rolts de Icfus Chrift contenues en S. 
Matthieu & en S.MaïC , on tfl: oblige 
dés’ y tenir , combien que les aun es E- 
uangeliftes nousfournillent des raifôs 
tref- foires contre le fuldit poindb , co- 
rne Cela a ede monftrc fort au long-dc 
viuevoix. 

ANNOTATION. 

I. T défait it luy fis veirt notammtt 

X^j far S.Afarcy/e cotratre de fa cre- 
ance ; car puir f*il my rtnuoyeit , ie It^ 
dû tjue cefi EnangeUfie nauoit iamait 
treu la conuerfon du vin au fang » fuie 
tjuil tefmoigneau chapitre i^.ijue les A- 
fofites heurtnt auat ^ue Itfte Chrtfi eut 
prononcé les paroles c^uon appelle confe- 
cr antes , fans lefpueÜes en tient patine 
fefatt peint de tranjubfiamiamn : voici 
les mot s , puis ayant pris la coupedl r«“ 
dit gracesj& la leur Dailla>& ils en beu 
rent tous , & il leur dit, Ceci < ft mon 
fang,&c.O» vid clairement l’Aduer/ai- 
fe'(p- les fitns dans l'efionnementy ér i^lu 
fut faits replitfue, I l.Coirme ‘encore ce 
sjfte taüegttay dufiftiddevigneiCttant 




'Matthieu é‘ S. Marc : Il âitkctîatpti, 

ces Enangt U jif s ne ffarloyent ^ue dt là 
€9upe de U Paf^He : mau le texte leu , m 
tteognm qu'tl s'eflott fort Mejprtè ycanm‘ 
tnedtati ment apres les paroles de l'infii- 
tutton de l' E ucnartJheitL y a ^ le riç boi- 
rai pl* du üuidlde la vigac,&c.y^ 
fut adtoujié que S.MAUhttu ^ SiMan^ 
ne parlant que d'vne Qoifpe » qm ef cilie 
dt i‘EuchartJhe,nom peu âppeUer jjrutU 
' de vtgneje vin de la coupe de U Pafqutt 
de laquelle ils ne parlent point , qui 
veiretnent S. Luc parle de deux Coupes, de 
celle de la Pajque,tp‘ de i'Buchartjtte’. 
mai* cela Jitffit pour tujhfer ce qm a eflè 
dttypUH que Les deux coupes font appetées 
toutes deux, fïüiâ: de vigne. 1 1 i JJAd' 
nerjàtre a latjfé couler, ^ans y penjer,cefie 
dtjitnüton de figure dert 0 tn,(^ de chofe, 
Voulant quen ces paroles , Cefte coupe 
eft le Nouueau Teftament, &ccM y ak 
figure de nom,^ non de chofe ; il ne sd- 
gu pat ici d'vne figuré 4t chofe tut feus 
que nota difons que les figures anciennei 
ont pru fin en lejm Cht tji , mais tl faut 
prendre ctfie figure de num,& de chojig 
Jilon fvfage des fctercesdeffuellis en/H^ 
gnei quvne propofitton impropre ejh at»^ 
fi appefie au t egard ou du nom , ou de Is 
chofe : du nomscommc quand vn mot paf 
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JiitfànâtUŸtïe lignification à vne tfloi^ 
gnitiComtoequanMon dit,pcAiA ridcm: ; , 
t4T mtt Ctmpropriett eft an moi fimpU» 
lire : nuiià vne propofition efi dtu impro- 
pre ^U4nt a la chofe , en matière mefnié 
des Sacremensdors qua cau/i de l'vntoii 
JdcrâmenteUe la choji ./îgmfiée>eu là pror ' ' 
prtete d’tcelU efi attribuée au figneycqmn 
m quand il efi dit, La Circonciilda eft 
ralliaiice,(îe^.i 7 .L'agneau cft le palïà- 
ÿt,Exod.it. La pierre eftoitChrift , 

Gr.io. Le pain ell le corps de Chrift» 
Matthieu i6. De tnefme nature efi ce fie 
prtpofitton,CcR^ coupe ^ le Nouueaie 
Teftaraent , &e. Il confie donc qu ily a 
figure de chofe, laquelle posée,la T rÔfub- 
fiantiation tombe a terre, car le verbe,t^i 
Je prend pour fîgnifie , autrement il faur 
droit dire quêta Coupe efitranfubfiantiéè . . • ' 
en vn T efiamet : ce qui ferait tnouy.Cefi 
fur cela que CA^er faire a e fié fort pref 
se' de viue voix. S'enfuit fa refionfi, corné ' 
ell-e eji couchée dans les A Etes. 

Fichît* Menfieur Ey it Acm z- . 
jznt repris le difeours interronspu U 
lourn^e precedctc j s’eft elïbrcc de mô- 
ftrer que la refponfe que i’auois donne 
à Ton f écond argumenc qui regarde la 
Tranfubftamiatîon,n’eftoic pas valide^ 
alléguant les huiét chefs ftifdicÿ , 
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rrm^û* 

t» Vafi 

fOf ~ r r • ' ' 

côpagnic iugc que l’heure le fait tard, 
éiètum du confentetnent de l’Aduerfaire" ren- 
dtfdffh uoyanr ladite refponfe par eferitjehef 
^ ^ demain : cependant ie donne 

vne refponfe fômaire qui touche tous 
les chefs , difant LQt^e tout ce qui cft 
allègue de la fradUon du corps de lef. 
Chrrftjou du pain , n’eft point des pa- 
roles ^flcntiellcs'de là côfecratioh , & 
ar coufequent, qua^nd ü y auroir cerit 
gures , que ibla ne fair du tout rien à 
* la queltion: le mefme di-ie des paroles 
de Nouhcau T efiétment , car elles ne 
font non plus parties eflenricUes de la 
confccration,ou de l’clTence du Sacre- 
jtm/m» ment. ■ 1 L l’afFcrmc que lé Abt de fr4- 
ftmrtufê ;ii»n,neft point figuratif, parce qu’en 
l^cmmtir litùjfclon les Dodtes > il lignifie di- 
ptr^jm comme ileftdit delofeph 

au Cenrf.quV rompait le firomet', c’eft 
àdiiequ'il le difiribuoit. Oren cefté 
diftribution il nyanulle figure, voirè 
vne communication reelle dc la réali- 
té l’cn dis tout autant de la com'me- 
moration,car tant s’en faut qu’elle por 
te quant & foy la figure , ou l’abfence, 
que pluftoft,f our dire rraye comme- 

moiacion^ 




quels nous ferons refpofe piedl pied, 
main à mâin,les reprenant tous l’vn a- 
ores l’autre : toutesfois,pourcc quéla 
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àiorarion , il faur qu clic foi accompa- 
gnée de larcellc prclcncc»auccvn re- 
gard & reCpeâ: à quelque cholîc de paf- 
ic , tour airtfi que la mamiç euFcrmce 
par le comiiundemcnt de Dieu dans la 
cruche d’or, e ftoK elle mdiiie, mémoi- 
re d’elle meimq, & les pai'*s reCeruei' 
dans les douze corbcîlU s,çlloy( nr me 
moire des mciines pains miraculeux dC 
multipliez par lefus ChïUh 1 1 LSoni- 
jnairement àcefte troupe d’ar^imens 
& de figur es obiedccs à la Coupe . îc 
repars qu’on n’a pas bien expliqué le 
mot de figure de nom , y métrant en pla- 
ce des filtres de choje : car les fept va 
ches &latcfted’or,cftoycnt des figu 
rcs fymboliques de de chofe à choie. 
De plusji’afltute & maintien, comme 
îe feray voir, qu’on n’a rien apporte co- 
tre la refponle inuindble que i’ay mi- 
fc,rçauoir qu’on ne fçaaroit monftrcr 
aucune figure qui exclue la realitc,veu 
que l’Aduerfaire n’a peu s’abftenir du 
mot de yî«i^,qui cft rccl & efTcélif dans 
la Goupc & caufe » feau & aflcurancc 
du Teftament & aUiance,laqueilc al- 
liance € fl: hors de la forme cflcntiellc, 
ainiî qu’il confte en S.AùtttlneH a<S.,où 
font couchées ces paroles , Ceint et efi 
m§n dKNeuntAH T éfiAmhM for- 
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me eifentielle fe terminant au faiig > & 
le rcfte n’en eftant qu vn effeû. Par«r 
les de L’Euangile claires comme la lu- 
miere,qui donnent ioui à celles de S. 
Luc&àcellesdeS.Paul: car ce qu ils j 
dient,Ce/s Coupe efi U NouueAu Tfftd- \ 
met en mon Jinpzucc vne efpecc d’cn- 
ueloppe & doofcurité > cela dit>Saiaâ 
Matthieu le defueloppant & rompant 
la difficulté > Ceci efi mon fung du i^ou- 
' ueuu Tefiument.Le tout côl\e de ce qui 
fuitj^M efi refiandu à U rtmtjjim des fe- 
chez. : car là où eft la remiffion des pé- 
chez, là cil le fang leellement » n*y ayàc 
lienni au vin,ni au paimqui puiÂe le- 
i mettie le péché. Dontie forme celiat- 
‘ gument pour conclulîon. i 

' Nulle fubûance ni du vin>ni du pain 

ne remet le péché: 

Ocilellici verfe vue fubftanoe qui | 
» remet le péché. t 

Donc il neft pas verlc rne fuEftan- 
ce de pain.ni de vin. , 

Les paroIesGrecques.srsIdecat \ 

ei( dptnv ^ àfetfTtifiic CÔciuét, 

Le relie à demain. 

D. E V s T A c H E >Pafteur. 
TaRRAssoM>Palleur. 

A. F J c H ET , Preftre > Religieux <!« la ' 
compagnie de lefus. j 

BoY«i&iL>PreAre. JROI* 





TROISIEME SÉANCE. 

L e 4.06Iobre > la rroineme Séance 
it la Conférence fe tenant apres 
<litner> à l’ordinaire en Afpresjdans la 
la laie de Mad. d’ Au. en prelence 
4e pluHeurs Ëccleiîaftiqùes & autres 
perlonncs de qualité de part & d’au- c\Tt 
tre > le lefuite reprenant ce qui auoit ^ /«»• 
efte interrompu apres vne petite prefa 
ce tur vn Icrupule qui eftoit refte a 
^uelcun/ur ce qu’il n’auoit touche Y' n»tammïi 
ne difficulté en laqueile . Monfi$itr Eu- f»r r« 
ftuchi fiitbit force j fçauoir que l’Epi- • 

ftre au*. Corinthiens i, eftoit eferite à * ** . 

tous » & en fuite que le eômandement fi 
de prendre les deuxefpeces» eftoit fait 
à tous.En laquelle préfacé il a refpôdu 
briefuementtque ft tout ce qui eft con- 
tenu en cefte Epiftre eftoit eferit pour 
tousfil enfuiuroitque tous eftoyent in- \ 

«eftueux > comme celui qu’il tance au 
comencement de cefte Epiftre : ce qui 
toutesfbis ne peut pas eftrc > car celui 
U eftoit tout fcul. Il enfuiuroit en fe- uUmmet 
eond lieu que tous sftoyent entachez po"* 
du Dcché de fornication , d’adultere & m"**^^* ' 
moUeftè ; ce qui n’cft pas croyable , eu 

D 3 
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chgnid aux toüanges qii’il.donne »ur * 

' Corinthiens aû frôtifpicé de la lettre, ’ 
Donc il faut djre que de çeltc^ tpillrc 
chacun preiioic'ce qui lui' eftoit duiü- 
ble> «Sc pourtant que les Prellres s’ap- , 
proprioyent le côinand crac ht des deux 
elpcces pour parfaire le facrUîce de la , 
Melle. Ce, qui depuis a' efté obfetlic en 
L’tglife de Dieu , & le fera iufqu*à 1|. 
consômation du monde ^ püis que Da** 
nicl appelle ce facrificcde làçiince pet- 
perucl y luge fkcrifi iMm.Ccqutl a de- , 

J . monfti c bi iefuement par l’ht'cnrure Sc . 

, par les Peres,qui ont parlé de ia Melïè 
■ en rcrmrs expies ♦ ou qui ont! expliqué 
^ rourc:> les pai ries de la Melle « ■ comme 
gr*ju.,i .b. Denis u^tnile.i^ touveeux quidont 
.ï cftnipris en yn gros volume de>hrBi- 
bliothcqucdes Peres , y ioinrés les Li- 
turgies”, c. les Mètres des Apoftres Pier 
rc, laques , Matthieu , Marc,ârc. éc iks 
Saints Peres Bafiie,Chryroftomè,Ani 
broife,dont la MelTc ell encore a uiouc 
d’huy en vfage. Âpres cela.di-ie» Ic7r- 
\ yînrr a commencé a refpendre à ia ré- 
pliqué de Moniteur EMjtficée.fuiuât Tôt 
dre 6l la^me^ hode qu'il auoir renu du 
general & du paru cul ier.Qu^t âü ge- 
neral , od ledit Stenr s 'eftoit eftudic de 
qu'trif/f « le eft pri$ 

^ pour 
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pourUmcrmechofe > alleguantpour 3 

cela que le Soleil eft yrilc pour e/clai- 
rer>la viâde & le brei^uagc pour viure» 
la Grammaire pour parler congruemec 
&c. Ledit a reparti que le mot 
d’w<7^nepcut eftrc employé nullcractî 

Î )our le mot de fnjfifknt , d’autât que ce 

croit côfondre la fîgnifîcacion des pa /« 

iqics,dc ofter rvfage de ce commerce. 

II. 11 enfuiuroii qu'il ne faudrait aucu 

^ 1 . , i*ns fis 

ne autre vertu que la pietc > veu que S. 

Paul 1. Tim.4.prononce que U pteté efi ttpüuu, 
vtilc à tontes ebo/es ; il faudroit doi^c 
bannir du coeur des vertusda foy > Tef- , 

peitance , la charitc> &c. Déplus > puis 
,que Marc,en la x.Timoth.^.eiï dit edre 
Ytile au Miniftere > il ne faudroit nul . 
autre Apollrc,Marc eftant fufHfant. £c 
par ainh S. Paul,S. Pierrc>& tous les au- 
tres pourroyent eftre congédiez : ce 

2 UC rorcille ne peut ('oulfrir. D’abon-, 
ât, il n’y aurait point de bien honefte ^ 

nidelcâablc,!! a/ri/rcomprenoittour, ^ ^ 

cequifetoithouleuerfertoutelaMo- 
rale,& tout l’ordre du monde. Et pour 
faire voir celle vérité en œuure» on 
pourroit dire>puis que les lunettes sot 
Ttiles a voir»qu’on pourroit bien fc po 
cher les yeux,puîs que leslunettçs font 
. fulEfantes pour cell cffcÆ : &c de mef- 
. ' D 4 
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me qu’il Tuffit à vu caualicr pour Ai 
barcre>d auoir des eîperons» puis qu*H$ 
font vtiles aucébat. Ccla.baftantpout^ 
le general, puis que/f<^i> 5 »#ors eilcéî' 
tente de donner aux oreilles fbn di^*' 
cours delà luftification de la Meflt^ 
& non au papier,ayâc efgard à la bricfi' 
^ & à la facisfaûion de la > 

. , ■ il luy a lufli qu'on ait ouï fa teparrici ' 

, . • . pourrît ne s’cft-il pas cftudic de la faiilr 

■lire-* ’ ' ' 

" I^cfcendant donc au particulier qlii^ 
regarde la Coupe, & la TranfublfânHa- ' 
rion,il a refpondu que nonobftanrla 
répliqué & l’efl'ort de l'Aduerftire qu’il' 

' a ^it pi^r iuftificr fes argumtns.il per- 

lifte a affermer que Je i. a 4. termes , & - 
n eft pas en forme : £4 communton d» 
A»g,&c. Voici les 4.termes. En la ma- 
ÿdlfMx iü commmù» eft prife pour celle 

U efpeèes du vin , & 

maûar$, pour Celle qui fe fur par concomitîcc 
U cemmm fbus les efpeces du painuquieft vn ter- 
îwffw ^ mineure, Or U Càupe» SccAz 

->«r eti, prend pour celle U feule 

fMi fifak ^*^e fol ies eipeces du vin. Voi- 

pxrcamt. It Ic’ t-tctme 1 Ics autres deux font /4 

donc comme 

ifiüZi- » 4 -tcrities rccquifeirqu’il 

0én , V «« <i^açlüd tien, ôc quïl pcçhe en foi> 

* œe^ 
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ffie h matière» eftac contraire à i’axio-7 » 
me fur lequel cft fôdc tout le difcours»- 
JjCS chofci ifut fint les mefmts en vn 
tiers- font Us mejmes éttUes me fines , ^ temun fi 
Us deux chofes tjme fi penuent être d’vns^ feél'^, 
tr 01 fiente fit petment dtre d' elles mefines. 

Ainiî fcroit fautif-1 argument fniuanc> ' 

‘ L’animal vole: ’ . 

' ' Le chien eft animal» , 

Donc le chien vole. . t ' 

-^Q^tnt à l’autre partie du defaut qui ' ' ' 

audit eilé remarqué au Syllogi fnic,qqi v 

«ftdit vn péché contre la i.ngure > la 
maieare n’eftanr pas vniuerlelle» comr 
me elle le doit eftrepour la diltcibutié 
du terme qu’on appelle milieu » il eft 
auin manifellejd’autant que la eomtnu* 
nion ' portée en çr fte maicure u’eft pas 
toute forte de cômunion. Il faloiç dôc ^ 
reformer le raifonnement à la mode ietPimie 
que difoit ledit lefuite CS termes fus al* U, ^ 
legue3<(çauoir»^0Mrc forte de communio 
&c. laquelle propofée ainiî enceft e- 
ftat,e(l déniée. Quant à ce que Mon- 
fteur Eufiache a répliqué que ic n’auois 
pas eu fuieât de releucr les defauts que 
i’y trouas, il appert que fi » pour euiter 
vnc côclufion fallacicufe déduite d’yn 
milieu double. Quant à ce qu'il a dit» 
que le dcuoit'prendre garde que 
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la propofîcioir n’cftoitic point ambiguë, 
èc que la maieucc eftoic equipollcntc à 
IVniuerfellcjce qu'âa appellé deux er- 
reurs : ie repars qu’il y a de i’ambigui- 
eé ) puis que le mot de communion de 
fenp (c prend pour 3. communions., 
de Ta coneomicancc. z. de celle qui fe 
fait fous les elpcces du vin. 3. de celle 
qui eft vne parie du facriEce.Pour Tau 
cre» il eonfte^uffi qu ’ellcn’eft point e- 
qqipollcnte à rvniueifclie , pourautac 
qqede fon efpeee clic eft iadelÎQie, 
c’cA à dire ni vniuerrelie»ni pardçulie* 
repayât beloin,pour eftrc réduite à 1 Vr, 
ne de CCS deux efpeccsjd’vn ligne vni-, 
uerfel ôc particulier. Tout Sc Qmltun, 
Q«e ü toutes les indéfinies clloyent Vr 
niuerfellesjil enfuiuroit vu mode d'abr 
furditez , car i’arguerois ainli: . 

' Les hommes font fçauans: ,, . - 

Les iguorans font hommes: ; 

• Donc les iggorans font fçauaua. 

•" J Les hommes font blancs; 

* L'es noirs font hommes: ' 

•' Donc les noirs font blancs. > 

Ledit Sieur produifit pour terifier Te? 
quipollence ceft exemple. Les deux 
frefehem h gUire de Dieu , c’eft a dire, 
tous les cieux : mais ie repais qu’il y a 
ici vn nombre pl9’ri(d,où c’éft qu’en sô 

argu- 
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argument c’cft vn non brr finguJier;fc 
‘de plus , quâd l’txéplc l'eioic veiirablcji 
on ne peut pas intcicr d’yn i(ii-guliet 
Vvniueilel: autren3ciu>s’ily a vn hom- • 
roc bollu, tous les homes Ictôi bulTust 
vne arondcllc (die on ) ne laie pas le , 
piiiuemps : vn-tiaiâ de pif/çéaun'a- 
cKeue pas le tableau : vn an ne iaû pac 
vn lieele : vn iour ne paefournit pas 
l'année: il lui autoipfaUi veeiHcr ceU 
en routes les indcânies ; Il eil vraiqu*# 
matière necellahe l’indéfinie -eftequi^ 
pollenceà Tvniuertelle^mais la marie* 
ic dont il efi; queHiô n'eft pas necellai>* 
le > puis que ie maintien que la cqm* 
rounion du fang de la Coupe n’eft pali 
necclTaire aux i. aiques:<&: vouloir lup- 
poler cela feroit (uppoilir ce qu’il fauc 
prouuer. Q^iam à l'aigumenr lemb la- 
bié ait i. rite du paihjÂ de la commué' 
tiion du corps , il cHbeiroh auecl aU' 

■we, & on y jatisfaitauec lamermcreC- » i 

Î ionfe^car nulle des deux c'pcdes ab(o- 
umentn’cftncccilaire J mais l’Tnc ou 
l’autre, aJternariueiMériainfi que Sainâ: 

Faut l'adetetminc au lieu fus alKgué. 

Venons maintenant à l’argumc» lui- 
uant tire de la i,aux Oyïint.^Hechacm 
é»nc s tJprouHf , &c. duquel lieu M«n- 
fifurEuJiéieht vouloir infcici vn co^ 
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man^«ment » te en fuite la neeeflité «le 
la Coupe» mettant ainfi' fa machine en 
ahid : Les Laïques font obligez «l’ob- 
fenicr les commanclemens à eux faits 
en fË(criture,&c.Donc. Auquel ie dô* 

' ne cede repartie»njiant la mineure» qui 
dit qu’il eft commande aux Laïques de 
boire la Coupe. Ledit Steur la prouue 
en cefte forte: ' ' ' 

t . Laïques font obligez de manger 
le pain,& boire la coupe, tout ainli que 
mom 4*2* obligez de s’eiprouuer: 

mm. Or ils font obligez de s'efprouuer 
pour le pain & pour la coupe: 

Donc ils doiueiit manger le pain , Sc 
boire la coupe. 

Auquel argumét ie refpon qu il enfer-1 
me en foy plulieurs (ortes de captions» 
6c pourtant beaucoup de nullitezid’oài 
n h ton ^1 apper t-qu’il ne conclud rica » car la 
f»mi, caption des difioints auxconiotn»y 
m »*»»- eft manifefte» comme encor la caption 
****f^‘ du conditionné & de l abfolu , H puis 
de l'eftêâ; pour la caufe,d’autant qu'on 
ne mange pas pour s’efprouuer » mais 
on s'efprottue pour mager : de fi le cô- 
mandement y eftoit»il s expoferoit aüi' 
fi : Si quelcun veut manger le pain» ou 
boire le calice»qu’ii s'efprcmue : s’il ne 
y veut pas » il n'a pas befoia d’efpreuue» 

tout 
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tout ain£ ^ue celuy qui ne veut pas al- 
ler feruir le Koy,ni à pied, ni à cheual, 
n’a pas bcfoin de s’armer : & lî le Roy 
commandoit de s'armer pourTvn^oa 
pour l’autre > on ne feroit pas obligé à 
tous les deux , mais pour i’vn,ou pour 
l’autre. De plus,ily peut auoirvn com- ^ 
mandement pour garder vne chofe qui 
de foy n’eft pas comniandéejcominc le 
voeu peur lequel toutesfois,s’il efl fait, 
il y a commandement de le garder. En 
-apres les paroles de S. Paul, 
qu’il s’efprouiietne font pas vn côman- 
dement , mais vne exhortation &c le- 
monllrâce ferieufe de ne s’expofer pas 
au danger de prendre l’Enchariftie à 
fon iugement & condamnation , aulfi 
font elles hors dcl’inftitution de l’Eu- 
charillie,& lefus Chrift en rinllituanc 
n’a pas fait vn tel commandement, feu- 
lemeat a dit , Beuuez. en ttm : précepte 
addrclfc tant feulement à fes Difciples 
qu’il faifoit • Preftres , & ï tous • les Pre- 
ibes leurs fuccelTeurs ;‘qui par le com- 
jtnandement de lefus ChriftfacnÊcnt, 
& communient en leur Medè neccflài- 
ïcract aux deux efpcces. Il fuflit ce que 
«LelTus pour contenter l’Aduerfaire. 

Q^nt à l’autre argumét ^ui choque 
U TranfubfUntiation par lailegacion 



des diuerTes figiires,qüi cft fol. • 

• il faut expliquer les paroles de id 
communion du pain par celles de la 
«cupe: -> 

' Or eft-il qu’en là cOupe il y a figure: 

' Done,&c. 

tttpêtitif Si figure, non réalité » donc point de 
Mai^ 1 ranfubftantiarion Le 7r/««e a repar- 
ti q pluftoft il filoir expliquer la cou«» 
pc par le pain,qiiia éfic le premier in* 
iliruéidt auquel il ti’ÿ a nulle figure. Etf 
déplus il a elle couche par S. Mjiihic^ 

Î relent à laCene, Sc pounâtpluscon- 
derable, quoy que tous ayeiK eu le S.' 
Efprit : car les luiuans onc mis le fcns^' 
mais non pas les melmcs paroles. Ou- 
tre que quand il y à deux proportions 
en l'Efcritute ;dont l’vnc eft enuelop- 

f écjic l’autre etaife , il faut expliquée 
obfcure par la claires qui ell celle des 
cfpeces du pain,& non pas la claire pai: 
l’obrcure,qui eft delle de la coüpe, au- 
trement ce lèroit gloTe'd’Orleans, plus 
difficile que le texte ,* dt plus que ce 
' qn’on dit elrfcH* uni per oéffèurieuy car ce 
/croit cUmm per ehfcurûrh: L'edit’Sredi* 
fechargeant,a fait inftarfeepoiirprou- 
Uer qtfen l’clpece dû pattril figuré»’ 
d railOn du mot A quoy le refi- 

fondis hi«|CA làToinmaiie rerponfiié^ 

. . fcukmôiT 
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feulement refte-il qui eft le premier 
des diuers chefs, qui eil tel. 

lefusChrifteftainn enrEuchariftie H m 
^ u’il eft rpmpu: 

Or il eft rompu en figure, ^ ^ 

Donc il y eft en figure. . 

L’argument eft captieux de l'accident mnt, 
à la lubftancc , comme il appert, z. Il 
eft captieux en ce qu’il n’cft rompu que 
quant aux efpeccs, & il y eft quant à la 
iubftancc , & puis prenant rompu pour 
diftribuc,côi'Be ie ns hier,il n'y a point 
de difficulté , veu que nommément S. 

Luc dît JiJ'éfLtvp i donné. Four l'autre 
delà comme meratton iuJ^uÀ ce quel vie- 
w,qu®y que ma refponfc fommàire fut 
fumfantcjncatmoins ce mot de fubftâ- 
cc a venir n’eftant pas touché , il fa*u^ 
adioufter pour y refpondre que i’ar^ni" 
ment eft capttcax,^ que la comipemo 
ration de la fubftancç a yenir,n*cxclud 
nullemctkpreYcuccrtcllc.Lâcàption 
eft en ce que f Aducrlairc ne veut pas c$U eut 
aduoucr qu'vne méfinc (ubftâncé peut fiuuftier 
eftirc la mcfine en dmers lieux en dï- v 
uers tc«WpV,'^;finguIiérernct en Hmers 
lieux tout crifemblcl' Quoy ppfc , la 
fùbftânee qui eft au Sacicment côine 
prçfentè , regarde fort bien la: racrmç. 
iubftancc qui eft àU ciêl > ic dçrceftd{| 
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au iour du iugeiuent > 3c il appert qu'i 
la prcfcncc du Roy on peut faire coiU' 
memoration du lieu où il fe tranfpor- 
tera. Le refte fut déduit hier aifez ain- 
plcmement. 

//•«ii ii Auxauties chefs qui regardent la fi-" 

fét dit gufe,quiiontplufieursennombredly 
fur hier refpôdu fort percmptoireinét* 
dt vint çar nous filmes voir qu’il n’y a point 

^ formes dé 

coniecration > Ctct mon corps , Ced 

tfi monfung , aufqueîléj il Ikut rtduirç 

les deux autres de S. Paul & de S. Luc^ 

cfquelles au pis allef 'qüérques ynsic- 
cqgnoiflçnt vne Mctpnyiiiic aurppVdé 
Coupt : mais celle figurç de parole con- 
firme la réalité en fa forme elfentiellc 
' de rÇuchariftie , çar les ihots fuiuans 

(fài tjt iiuro pont Votu ) nç fontpas àa 
* 1’ ce de h foriné , n,oh plus ^ çêuif 

'cïàk\^KoHHtéiit 

rtJjpMndué 

il t\m- Rcfponlc 

*wAI« wi &tisfait aux trois chefs des irou 
> cnofcs’qui Içmblqycnt faire la Propô- 
fition ndicûlcjèr^^’ f 
car tarif s’e'n faut q de Ile Toit n&îirè; 



^aiitrcmcnt elle ne (erôit pasT^a*^ 
Veil la reiglc infaillible du liured’4^ 
^ porte qu’c cpt^ 
U W qu’il y sût id<p 
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teelle,quoy que non formelle entre le 
fuiedt Sc l’acrribuc , idécitc,di ie,deiT«' 
ce ou de fniedbj'd’oiVii^ittr-par Jfïëçeflî^ 
te que le feii^it tet?qu*a u futcâ; & j;n 
raetnbut nous Ti^iïaîîms:te àtfiptw 

' fuie^îl confufemenc, comme parle i’Ef rt pou- 
choie y Ôc en l’attribut formellement. *»»•’ 
Qiunt aux mots de C#wr<tff,de T tjid- 
ment,Scc ils ne font nul effed,d’autanc 
, qu’ils font hors de la forme elîctielle: 1 

& de plus , qu’ils fuppofent la réalité. 

Quant à la queûion faite, fi dans le Ca- 
lice il y a du vin,ou dü fahg.il cft aife a 
relpondrc auec S. Ambroilci douane la ' 

confecratioujc’eft du vin : apres la c6- 
feccatioii , c’efi du fang: & Innocent, 
duquel il faudroit vérifier le paifage,- ; 

doit eftre ainfi expliqué , comme aulfi ' 

c’eft fon fentimenr,qui fe peur voir das 
fe^ eterits , Le mot de fruiti de vigne 
eflant deaant Id confecrationynon xpresy' 

Ji cenejiàlafafonqHon dttyCTZcx vidét, 
ou a la façon cjMon donne aux efpeces le 
nom de la jubjiancè. Thomas &Bona- 
uenture alléguez, dient le fentimét cô- 
mun de l’Eglife porté au décret de con- 
fccratione,£fif figura ^ veritat , figure 
quant aux efpeccs, vérité quat à la pre^ 

Icnoe reelle de la fubftance du corps 
^ du fang de lefus Çhrifl , le figné tfcfta® 
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pas Tui4c,-n?ais plein âc la pxd’en ce ré- 
elle de la£liorc coèomc dit 

fliefmc Caluin,& comme porteiricfmc 
la ConfcHion 4c foy,<^ui dit qu’ils fout 
nourris de la .(libilancc du corps de du 
fan^ de ieT. Ckiift- A tant, & il-conflc 
quelaTiaolubftanciation n’a pas elle 
rcnucrrccjiiiais ploftofte/tablieyA: que 
Gaudens Euelquc de Brcfle-,atiesfbié 
dirqüc ces paroles de la confccration 
fom les <X5 de l’agneau qui ne feront ii 
jjiais brilcz. ’ , ^ 

Le lejuiie ayant acheuc ûxclponfe, 
ce reglunent s’eû mis du conlcntemet 
tdes pairies , que li Monjiair Eu^Ache 
tient t out le relie du temps de la Séan- 
ce, ilfe 1 eprefentera Lundi pour ouïr 
la re^onfe que fer» ledit ieûiitc 

ANNOTAT lO K 

I ci 5«i ne 'VDtâ l’ji^rfaire aucie 

vfitcMeJa fcjtdre mutilm/enti Ce iojr 
dijeour^ fut fort -ennuyeux , on y ttêid-du 
■verre SofJjiJij^ue ifclatte plut e»‘ 

apparence que hjharùuâs , mait au bout 
et ntfi ipte du verre caJJ/. A quoy tAnt 
de dêgrejjitnsi rcptfltr des pA^ej entières 
dvn YAifonmment de Logiqm fur Ia for^ 
uitdvn arguTKttiJknjjAfreJterÀJjttBS^ 

tkxt'i tfiftAtiAquer les AÜts à/zmeArmtt 

■ 
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ih ojiir^déner dans legrosy ceSl corne qui 
s*efcŸ4TH'eïmt contre l'ornhre de fbnenne-^ 
mi'.O-qtie la Vfnic e(ijorte\Ce dt/cours fi 
prolixe fut au long réfuté de t/iue voix: 
que fi es Aties rnanfionfi enttere n’ifi 
pas couchée, ceîi pour nauoir eu a/fez. de 
ternfs a dùt<r , 0- le refie fut différé a U 
' prochaine Stance yUquclle fut depuù ren- 
noyée yçemme les fitfdttsASées enfant fày. 
LeJeÜeur.trouHera la. réfutation de tout 
Ce long difcours en la refponfe exaéle qui 
fuit immedtatemét la ciofiure des Actes, 
I. ledtray feulement qùe letgrandes di- 
greffions de C Aiuerfittre méêkéfgerent a 
réfuter la Meffe P & autrdit pfimfls fie/d 
créance , lej quels Ü ^ 4 I 

celai comme auffi à faire efcrire y fut em - 
ployé le. refie de U tournée : (0 alors là 
vérité parut auec autant de clarté e*r d'e, 
uidence qui la neceffité prefente le poumit 
requérir. II,- Efi a remarquer que refu- 
tant L'ehieflion de l’ AduerJUire du Uf.du 
Gencfe 3 Gr tnonfirant que Milchifedech 
me facrtfia pasyains preiéta pain ^ vin, 
0- que le mot 'Hebrieu fignifit prefinter, 
Cr non facrififr , 0- que la ü s'agijfitt dés 
iarefeSiiond* AbraiMm 0- défis foldats, 
0 non d'vn fitcrtfiecy te fis voir en futté 
que l’EgUfe Romame auoit fatfifié ce 
psfffage i nyant mte vn enim pour vn ôct 



traduifantyczt il eftoic Sacrificateur 
Dieu louucrain > an luu de »ikil clloic 
Sacrificateur > filon l Hel>neH ér l* Vor 

' raohrafi ChaldateiHe \ &aàtwfiay^ne 

Adutrfatre mefint aum recognu cefi$ 
y car il amrt cué les fepiante qui 
Lu^ î* tournetyOt il eftoic Sacviftcaccur» ce- 
p.iç ? Uaànoua tl par fin ftlence. 11 1. S«r 
SiB V tout la force de la verutefmettt Us fions, 

I /ç-«. Urs que refusant la T ranftéjlantMwn, 
laprefince r telle du corps de C»r$fi en 
fEucharOhe , te dis que ceux qut onfer^^ 
ment h fus chnfi es ctkoiroi y font ceux 
qut fint cidamnex.au 14 de S.Matthicu. 
prtjfat le mot Grec wî« tifseaU > lequel ^ 
figrttfie cihoitcs. Comme aujfi tore 
que te relemy ce que tAduerfaere atone 
dit contre' la ferme de cefi argument , La 
• communion du fangdc Chiift cft 
celTaire au peuple » monfirant epteda eft 
tref benne, é" prouuât la mateure & mo- 
nture Htéeyaffsmetr que tome toMStiunutse 
Jacramenteile au fang de Ckrtfiml Eetr’^ 
chartfiteyappof lient a tou* fidèles parteci 

' pans a icelle » que la (,oupe efi ^ne tel- 
le communten,parc( qu eke tfi jtu/eleSa" 
trement de la çomunfon dujang de Chstfi 
tn CEuchariftïeyComme le pain efi Joui ta 
Sacrement de la communion du corps de 

Ghrtfi.Enméfmetempsfutrefittéelaco- 

cmuanca 
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ÂÏle^HÛ par f AdHtrfaire' mou 
de tant cela feraparlkcy dejfom. Suit ma 
re^onJi>(»len queAcfut crachée és ABes. 

Eu/lache reprenant les principales 
chofes qui ®nr efte touchées paj Mon- \ 
fiettr Fùhet , «lit que la rcfponfe qa*il a 
foite cotre la force «le Ton paflàge tou- ,KfUqmr 
chant la Coupe,elt nulle. La force d’i- Infértla 
celuyaedc tirée de ces mors {rompu 
peur votu ) enfcmble de la eommemora- 2» 

«'•»: car il s’enfuit euidemraenr delà, 

que telle qu’eft la fiaéfion , telle eft la f^tt voir, i 

prefence , cefte fraiStion n’eftant poiht U fnn 

reellc & propre, la prcfcncc nt peut 

eftre charnelle. • 

L’i^duei faire a dit fur la fraction que ^ ' 

elle fc prend pour la diftribuc ion, aile la ftiSltS 
güant l'exemple de lofeph, où il tftdit & 
qu’il rompit le froment, c’eft a dire di- 
ftribua. Refp.i.LeraorHebrieu figni ' 

ücMetaphoricèç^ Hebratcè wCndccySc iu 
quand il fignifieroit rompre, comme Its dt la' 
aufli il le peut , laconfcquenc: feroit 
nulle , puis q le terme Grec porte jtX» 

comme appert de lai Cer.n. 1 1. ^ 

S. Luc dit voirement donné , & S- Paul p, i oit t- 
rompu : mais ceAe diuerfiré ferr gran* *»**’♦ m 
dcmentàTcfclairciflement de la veri 
té , car fi S. Luc entend qu’au Sacremêt 
k corps du Seigneur foit proprement 
■' E a 
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donncj le corps d’iccluy y fera propre- 
ment rompu : ce qui ne peut eihe felp 
la creance mcfmcdcnos aduerfairès, 
car ce lonc chofes incompatiblcs, de 
dii c que le corps du Seigneurie rompt 
rccllcnienr fous les cfpcccs , & tourcs- 
loisqiiil demeure entier fous icelles.’ 
il dit derechef qii’en celle diftributioh 
il y a communication rcelle de la réa- 
lité : ce qui ne peut élire au fens auql 
il pred la réalité, car le corps de Chrill 
n’y eftant qu’eu lignification & com- 
' munionfpiriruellcji/ n’y peur point a- 
uoir dc'prefence rcelle & corporelle: 
'croire la prefcncc fpiritucllc,cll croire 
vue meiilcm-e réalité, car l’edredViie 
chofç cfl d’autant plus réel qu’il eft ex- 
cellent : rcccuanc donc IcfusChriil eii 
vu élire Ipiritucl, ou par la-verrudesô 
hlprit,uotis lere.ceuons d’vne façon 
plus excellente &: réelle. 

, Ce quSl adioulle de la commemora,- 
tion,n^e(l non plus à piopo^, difâr que 
Pour dire vrayc.elle emporte vue réel- 
le prefcnce aucc vn rtl^pedl à quelque 
choie de p-ille , Sc allégué l’c^emplcrde 
la inaunc , ik. des pains rcferuezdâs Içs- 
douze corbeilles. R. i. C’e 11 com barre 
mdmc /Vii flore, qui au i. chapitre du 
Iiure de la mçmoAcA fCiiMnijfce^çft; 
s. edit 
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iic que/<f jB^rwiîïVr «/? des tkojis ahshts, 
r. Ces douzé ccxïbcillcs> &c ccfte'niaxxc 
cftoycc- elfes 'îneraoîi e <f elles nrefnrcsî ' 
Ouy,lïi manne de celle qui’n eftoic pi* 

& ces pains rfc ceurqni airoychrcfté 
jniracafeiiferaenc mo-îciplicz. 3. loinr 
.que celle commcmoracfoncft fondée 
- lur le départ delcliis Chriftjde fort* 
quelle emporte ablence- 
Ce qu'il dit que les paioîcs de la fra- 
ction 5 e cômemoration ne font point 
clîentïcncs de la conlecratfon, cftimat 
qu'elle fe fait par ces paro-lcs > Cea eB 
wen evr^SyCeci efi mm fangiCk anflî sas. 
fondcECTcC. i.Pour le moirTS elles câaj- 
enr au Sacrement elîcntieîlcs lors qnc 
l’Eglilè Romaine auoit vne autre croy- 
anccjcomme appert du Canon qui ce- ' 
mence par Corpus au z. de fa confecra- ■ 

'' tion, oà il eft dit qneile fifatt pArtm. 
prière myfliqHe : or ces cftbts^CeCf efi me 
corps i ne font point vnc priere myfti- 
que,ptiis que pdr fceax le Prefîrc parle 
’ au painmo-nà E>ieu. z. SiFAduerfaire 
ne les tient pour elTentielles’ én cc quî 
. regarde la forme de la confecratiW de 
fon Eglife , pour le moins il ne doit 
point nier qu'elles ne foyeiit eflcntiel- 
ks pouf expofer ces paroles tCeci , 
mon corps, ■ - 

E 4 
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Qaant à l’argument contre le retran* 
chementde laCoüpc, Ldcottmftfuon 
4 tt sar de Ûtrifl efl necejfure 4 » peieple^ 
duquel il a voulu cuitcc la fQrce>cn di- 
fant qu’il y a quatre cermes> ie le main* 
tien non feulement pour boa , mais; 
pour iiiuinciblc en fa matière & en fji 
■forme. Il n*y a cniccluy aucune ambi- 
^uité, comme en cellui ci. 

Qm dit que Pierre vit, dit vcay: 

Qui dit que Pierre eft vn lyoa , dit q - 
Pierre vit; 

•Donc, qui dit que Pierre eft yn ly»n> 
dit vray. 

Au fufdit areumét encore il n’y a pointj 
(de terme rrdôdant en l’vne des propo- 
litrons,& diuers de Ion & de lignifica- 
tion des termes de l’autre^ comme e^ 
peftui-ci. 

Tout homme cftraifonnable: 

' Pierre eft animal: 

Donc Pierre eft railonnable. 

11 n'y a non plus ici de terme en la co- 
plufion qui ne foit es preraiflès, côme 
pn ceftui- ci. 

Le depoft doit eftre redu au maiftre: 
Ceftp cfpcc a elle mife en depoft: 
Donc il la faut rendre a vn maiftre 
furieux. 

Pe plus » la maicure ne laifte d’eftre v- 

oiuerfellct 



niuctfellc, combien que le fî^e de IV» 
niucrfalicc ne foie exprirne , puis qu’U 
s’agicici d’vnjc mariece nece(rairc>com- 
me ie fecay voie ci apres en la refucatio 
de ce qui a efte oppoïc à la coinmunio 
ious les deux elpeces. 

ladiouHcray feuleitienc fur cé qui a 
aeftcdicdenouueaii fur ces moHyVttlg 
& ftiffisAnt » que Ton n’a pjis vt)ulu cô- 
prendre le fens > félon lequel ic les zf 
pri$>n'ayac iamais creu que cour ce qui 
e(l vtilc > fur fufbfanc : mais feus celte 
litnicatien, afçauoir lors qu’eftre vtile> 
ou profitable} ou pouuoir quelque cho 
fe,fe dit-d'vnc ehofe dont l'clFeâ: elt de 
fk fin nacurclle,prochaine & iramedia- 
te>& non accidentalcjelloigncc ôc me- 
disLCe, comme par exemple, dire que le 
Soleil peur efefairer, le feu efehauffer» 
la elefouurir Iaportc,c’clt dire que ces 
cho fes font Tuffifantes ppur tels eifeéks.' 
Or il s’agit ici de l’ElcritUre Saindte^de 
laquelle la perfeârion fe dre , non feu- 
Icment de ce qu’elle eft appcllce profi- 
tablt par S.Paul > mais principalcmenc 
des paroles fuiuantes , afin que l'homme 
de Dtetà foie accempUtOr parfaitement 
infirutt a toute bonne auure. Il s’agit d6c 
ici d’vne ehofe donc l’cficâ: eft de fa 
fin p£Ochaincinacarclle>& immédiate;» 
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£ar cela eft eiTcnridlenlenr propre à? 

1- fc.tcriture : or l’appelknf fitjjijkrm j ce 
n’ell: pas^ à l’exclu Son d’vne clïofe d’v» 
ne aurt'e namre , comme de la predica- 
rion‘,mais d’vnechofe de merme nanK 
fc. Comme donccefte clefell fufSIân^ 
tfc d’ouurit celte maifon , à rcxctufkmi 
de roiTC autre fèrremcnr , mais non de 
lamairrdLi maiftre : auffi rbrcrinrrc sflr 
fulfifanre à faluCjà l’exclu lk>n déroute 
aune do<fVrine,mais laoa du Minifterc 
de ceux, qui Icgicitncment appeliez, k 
pTefdienr pitrcmcnt. Les exemples al- 
léguez font hors de propos ? car en f- 
ceux ne fe rroiiuc point ce qui rend l’v- 
rile cquipollent nu {Viffilanr. ' 

Quaiirà te qu’il nlleguc courre te 
palfagc de S.Paul,^e chjiehn dwc'itp 
fir«Hue foy-Tntft/ie'iÇ^c. que cela ne s’ad- 
drclfc poinr à tons les Coriiithics , qire 
'aurrement il s’enfniuroit que comme 
il cil parle en celte EpiSredu péché de 
l’inceltucux , ils fcroycnrrous inceftu- 
ciix. Cela eft ficilemét réfuté par eefte 
raifon , qu’il ne s’agit pas des feates 
perfonnelles pour les imputer au pu- 
blic, mais des cominademcns ncccffai' 
res à falur, l’obciflancc dcfqacls oblige 
clgalementlcs Doét:eurs& les Laies, 
tk plus fort, lors qu’il eft queftiô de k 

pieté 





V 



pieté & feruice de DieUjcn la yocaciô ^ 
' de tous^Chreftiensj l’obligation eft ef-^ ’* ^ 

gale 11 y a bien des chofes ^ui regardée 
perfonijellement les fuit ts d’obtir aux 
Roys> les Koys de dtfédre leurs fwiets> 
tes Pafteurs de pielcher l’Euangile , le 
' peuple de s’y faulmemc: mais (i enccs 
(Chofes il y a des-obligationspartiçulic- 
“ resjfelon iadiltinâ:iün des perfonnes^ 
en ce qui regarde les moyens de {alut, 
les fidèles les doiuent clgalcinent em- 
bralTer , côme en la ruatiae des Sacre- 
incns.Ce qu’il mer en auant des Mell^cs 
anciennes,n’a aucuii vray fondcoient: 
ôc toutes ces Liturgies pretendyes, ^co- 
in e d’vn ll)enis, Ghryroftoine,&e.peU- 7 ^ 
uent ellre facilement réfutées ôc reiet-, 
tees comme fuppofees t ce que nous fe- 
rions voir > s’il eftoic permis de paflér 
d’vne matière en l’autre. Nous arreiiâs. 
donc au principal , il eft hors de doute 
qu’il s’agit ici d’vn cômandemenr, que 
ce commanderact oblige le peuple : le 

Î treraier fc tire de la façon de parler dq 
’Apoftre, chacun donc seJjnouHe 
/5)-we///jf,e^c.Cequin’efl;,pasvucfini- 
plc exhortation, comme veut l'Aduer,- • 

f?ire, mais vn manifefte cômandomét, 
foit qu’on regarde à la chofe comman- ^ 

dcc,quicllvnechQfencceflaircàfalut* * ** 

V ‘ ' ■ — — ■ ■ - * , . . 
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fok aux perfonnes aurquclles elle eïl 
commandée, qui font tous âdeles en la 
perfonne des Corinthiensilefquelsonr 
Dcfoin de ce falut ; foir principalement 
fî ons'arrefte àccluy qui commande, 
qui eft le Seigneur par fon Apoftre. 
Que ce foit vn commandement fait à 
tous,appert de ce que la particule [c^J 
eft copulatiue,& lie le precedent aucc 
le fuiuant , comme auffi cela fe dedhic 
deTEuangilejcar apres le commande- 
ment de manger, qui appartient à tous, 
il y a confequemment i ô(g,ûru( $ ri 
niftor , Scc. fcmhlablement aufft il leur 
batHu U Coupe apres jouper , &c. Si au ' 
regard de la Coupe il faut faire le mef- 
me , donc aucc la mefme emphafe. 
D’abondant , A ceux à qui eft comma- 
dee la fin de rinftiturion de la Coupe, 
pour ceux làmcfmes la Coupe eft inftî 
tuée ( car à ceux qui doiaenr viurc , les 
chofes à la vie font permifes ) Or la fin 
de rinftittttion de la Coupe eft com- 
mandée au peuple. Donc la Coupe eft, 
inftitucepoiirle peuple. La mineure fc 
prouue, parce que ta commémoration 
de Chrift en la Coupe, eft la fin de l’i n- 
ftirution d’icelle : Or la’cômemforati® 
de Chrift en la Coupe,cft commandée 
au peuple. Dpnc la fin de l’inllitution 
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de la Coupe ell commandée au peuple. moréitUm 
•C*cft cefte vérité qui cft aduouce par 
S Chryfoftome» homil.iS. fur la a.aux ^•*'’*‘* . 

Corinchiens>oH il dit que le peuple nejt > 
tnriendijjeiet d'auec lis Pajieurs en U , 

que i’auüis die de viue voix> la compa- 
gnie ayant reqais de renuoyer à la pro- ' ' 

chaine Seance > nous nous iommes le- 
parez fur cefte efperâce ,& auos figne, 
D.EvsïACHEjPaftcur. 

A.Fi CH ET , Preftre> Religieux de U 
compagnie de Icüjs. 

TaRRASsoH>Paftcur. 

GARH/ER>Prcftte. ' , 

Ce 6. OStehre t U Sieur Evstachb ' 
s'ejtant refrefenté pour Cittnuer fu rejpS- 
/èyjelon fa fromefeda compagme n ayant 
pM la cittimodtte d'ajjifter ptut log temps 
4M pourparler cpu’tls ont eu arntalfltment a 
tntr euXiles a prté dt dtfererk vn attire 
temps i ledit a continuer « ^ le lejktte s 
répliquer. Fait au Iteu d'^Jjires »ents ''' 

tnatjon de Mad. d‘ j4u. a> . 

. D. Evsf ACHE>Pafteur. 

A. FicHETtPreftreiReÜgieaxdeiii ; ■ ' 

Compagnie de lefus. ' 

X£«-»-AssoN,Pafteur. • , _ 

hi.Â^ c>prelêiir. 



perception du Calice. 

Eftant preft a continuer a diâerce 
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V oila mot à mot ce qui fe noûlic 
couché dans les AiSfccs, car ce qui 
eft efcric CS Annotations , ellvn récit 
' des principaleschoies qyi iurenc dites 
de viue voixj.iefqûelles ionc inicrccs 
en lettre Italique , pour les diftinguer 
tfauec les Actes, proteltanc deuât Dieu 
de n’auoir rien mises dites Annoratiôs 
qui liait efte dit. Le lendemain de la 
derniete Seance , qui -fm le Dimanche 
y. d’Ôdobre , le Steur fteheh & grand 
nombre des ûensafljftctcait au prefehe ' 
dans le Tcplc de Corp i pù le beigiifur 
nous' fit lagrace'dfc cueillir des nou- 
ueilcs rieurs pour compofer l’eiuierc 
couronne de la vérité. Apres quoy On 
vid bien que les Aduetlaiccs ne pefoy- 
ent qu a la rctraitre , car quclcun des 
leurs nous fit ceite ouuerture de ren- 
uoyctàvn autre temps: a quoy nous 
leipondimes , qu ayaseité ptouoquez» 
la rupture ne vicdroit iamais de nous: 

. & de fait, le iour iuiuanc, qui fut le Lû> 
di 6.d'0(Skobre,nous nous tranfportaf- 
mesde Corp à Afpres,.folon l’ordinai- 
re,pour pourfuiurela Confercce, mais 
nous n'y fufmes pas fi toft arriuez,qu’ô 
nous propofa le lufdit expédient , le-* 
quel fut incôtinent accepté par le Steur 
fUhtt.h. quoy les noftrcs aucc nous ne- 

confeu'^ 




.c»ûGcnticenc que fous la proteftariaa 
cidcirus couchée 5 que ieftois {3,teft a 
continuer ma lerponfcjlaquelle.à pte- 
■feuti'c baille coure cj^ciejic., tcleuant 
pfuspardculiereoicc les fautes de i’Ad- 
■ iu«fûire)lc^li’aubis efpargné en quel- 
ques endroits, pourcc qu’ayaKt eu peu 
de temps a di(5lcc eu chaque Scanceia 
plus parc du temps eftanc employé a 
parler de viue voix • i cil dis .ccncrainc 
•'.dem’arreller auxehofes plus eJlemiol- 
Jesypaflànc fous lilaice les moins ina- 
portantes. 




' S VITE DE MARESP.O^IST, 

ÆONTENANX x’iNTIERi 
r/fhtfUün des re^lit^Hes du Sit.wr 
F I c M E T- 

I. Y ’Adu^rfaire ne pcuuûncEefpoa- 
1 r dre aux tailos tirées de'h.frséîto 
du corps de Girift, èc des paroles.de la 
.Coupe, C«y?«CÀ!fp^ey? le N ouiuah Xc~ 
JiAtnent , . die que ceftf 

ces pacoLesdci\/oa»<>*» Tefijimemj> ne 
font point de l’fiirence du Sacrement, 
de que quandil y auroit mille-lîgureff, 
-cdanc fait du tout rien à la qodtioiî. 
Ce qu’il dit fans prcuuc^ R.i, Quanti 
• » 
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h frASîiùn, il eft certain qu’elle e(t: eùS* 
ticllc au Sacrcmét, parce quelle figni- 
Ae yne grâce inuiAblci car elle deli^ne 
la paAîon de Iclus Chrift pour nou^5 
Ctci c/i mon corps qu$ ejiropu pour vouh 
veu qu’es Sacremens , à caulc de l’ana- 
logie>ordinairemct les noms (ont ain> 
fi changez.Et de fait le corps de Chrifii 
a elle liuré pour nous > or le pain rbra- 
pu en eft le fymbole ; c’ell pour cela 
du corps il eft dit qu’il efkrompu jparee 
que la ftadion du pain reprdentoiif 
celle des douleurs ducorp dc Clirift 
en la Croix, i. La fca<ftion feule n’eft 
pas ellenriellc au Sacrement i ou fepa^ 
ICC des autres parties qui le conftituéty 
ne lait pas le Sacre me nf,rtiaiS conioin- 
cemenc aux autres pateiesde Sacreméc 
s’en enfuir; aînll prendre le pain>le bè 
nir , le rompre , le diftribucr,afin qu’if 
foir mange I c'eft faire le Sacrement,-, 
d’autant que'toutes Ces parties Tui l'one 
'»eflèntielles félon l’inHicution du Sei- 
7 gneiir. 3. Voiremértf celuy qui ne ' j 
loic que rompre le painme celebrcroiii > 
aucun, Sacrement, tnais le mefme peuü J 
on dire de celuy qui ne feroit que be-TJ 
nir le pain : & partantda benedtékioii, 
*firaâ:ion,âc les autres pàr'ties cflcntiel- 
k$ au Sacrement, iointes enfemble , le 

' Saert-, 
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Sacreraâc eft entier & parfait. 4. L’ A<i- 
uerfairc eft trop courageux, en difanC, 
que quand il y auroit mille figures,c«- 
|a ne feroit du tout rien à la queftion, 
car au contraire , il s ’cnfuiuroitque la 
Tranfubftantiation feroit mille foi? 
renuerfée. Et puis qu’il s’agit de la frai 
(ftion laquelle fc prend figiiratiiiemct» 
n eft- il pas plus clair que le k>ur,que le 
corps de Cluift n’eft en rbuçhanftid 
' qu’en figure & reprefenration, y il dii 
aulfi qu’c's paroles de la Cpupe, ceà 
mots^de Nohucmu Teji^ment ne.foné 
point parties eftentielics de la edrifei 
cration , ni de l’cflence du Sacfcment: 
il retranche tout ce qui lui 'fafcHe. La 
confccration ne (était point feparc- 
inent pat ces paroles, Ceçi tfi m% corps. 

Ceci efi monftng,mz\s par toute l’inftf* ' ^ 
tùtion de Icfus Chrift , & principale- 
ment par la benedidUon & priere, co- 
rne l’enfcignent luftin martyr, Apol.xi 
S.Auguftin l.y.de la rrinitc,c.4.^& Ba- 
fîle,qui au i.liure du S.Efprit, c.i^. ap- 
pelle les mots de confecratioh , les p4~ ^ 

rôles de CinmcMum : or ces paroles de 
NouHeAuTejlamehÇont de i’inlïitutid 
de lefus Chrift , pdurquôy doiiç les 
cxclurte de la conlecratiori, à làqitellc 
elles appartiennent., entant «Qu elle fd 



7 ^ ‘ 

fait par toute rinftitatiû'n. En quoi 
nousdiitiuguons la confecraciôn 4 V 
ucc l'clleiicc ou forme du Sacrcmenti 
cx)mmc le tout d’aucc la partie : car là 
conlc. ration cft en route rinftitutioa 
de la Cciie,& particulièrement elle fc 
fait pai la benedidio» & prière, rcllf 
ment qu’en failant ce que lefus Cbrift 
a commande de faire, nous croyôs que 
le Sacrement eft confacrc ; mais lafor- 
rné 'du Sacrement eft contenue éspa* 
îolçs^ar^lcrquelles l’cffeift de la confe- 
cratiô'cft deiignc, afçauoir que le pain 
eft le corps , la coupede iang de le£ 
Chrift : br n’y ayant point d’autres pa- 
roles qui ftgniftctcela meime que cel- 
les ci , Cut tfi'mon cor fs , Ceci eft mm 
fant\ ç>{x iCefié Confe ejt U NoutHêU 
Teji rament en mon ptnj^ , il eft tref-eui- 
dent que toutes ces proportions , & 
par conféquet celle qui dit que U Cote- 
fe eJt vn Teftament,(ont de l'eflence 8c 
forme du Sacrement. 7 . Voiremet ces 
mots de Neuueau TefUtMent,ptis fepa- 
reircnt,ne font pas de l’eftcnce du Sa- 
crement, mais coniointement aux au- 
tres parties cftcntielles, ils l’eftablillcc, 
voire efclairciirenr & expofent ces'pa- 
rolesjCers ejf mon corps , Sc monftrent 
^uaù verbe f/, il faut xecognoifttc v- 

ae 
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ne figure , & qu’en IVnc & en l'autré 
propoficion du pain,& de la coupe, il 
le prend pour vn effre de reprefenta- 
tion, noixde 6onuer(k>n. , 

1 1. L’Adueffaire die que le inoc dé 
fraSîioH n’eft point figuracifiparce qu’i- 
ci 11 fi^nific diftributibn. R. i. Il s’en- 
fcr.re d auantage, car rompi t ne fe pçut 
prendre pour diftribucr qu’impropre- 
mét. 1. Si la dijtrthHtion le prend pro- 
prement, le corps de lefus Chrift aura 
elle proprement donnc,ce qui ne peut 
cftre,vea qu’alots Icfus Cjirifl: ne don- Aw, mait 
noit fon corps qu’en figUre>parcç qu’il -w"» *(Ui 
neftoit pas encorç mort. }. Rompre 
précédé, & le fuit, l’vn donc " 

n eft pas mis pour 1 autre,puis que ena 
que mot a fa lignification diuerfe y 6c l* f* ftit 
que ce que nous receuons jen rEdçKa 
riftie n’eft donne qu’aptes aubîreft’c 
rompu. 4. LemotHcbrieu,quiau4i. 
du lignifie rompre & yendre, Utipmn 
ne lignifie point propremet diftribuer: 
donc la confequence eft nulle, comme 
ilacftcdit cs'Adles , car conclurre de 
ce qu’ori rompt pour diftribuer que 
rompre ^ difirtbuer foyer raefme cho- 
ie , c’eft comme qui diroit que conter 
de l’argent , & payer,font mclme cho- ■ 
fc , parée qu’on conte pour payer, L'à 
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confequeuce encore eft iiulle>d’autaiic 
que le mot Grec [ ] duquel v- 

fe S.t'aul,(îgnifie rompt* , Sc nullement 
diftribiié. ' , ^ 

111. Touchant la commemorntiony 
l’Aduerfairc dit que pour eftre vrayc, 
il faut qu’elle Toit accompagnée de k 
prelcnce reelle,auec vn refpeÆàqscl- 
que chofc de paflc , & allégué les exé- 

f )les de la tnànne &c des pains miracu; 
eufement multipliez : cela a efté défia 
refWtc CS A(Slcs,& ï bon droift : car i. 
ne fait- on pas pluftoit cémemoiâtion 
du Roy en fon abfcnce,qu’en fa pré- 
fence? voire fi en pefcnceduRoy on 
• fait con)memoration de fes proücfies» 
ce n’eft point vne mémoire de fa per- 
Tonnie prcTcntèi mais de fes aâiôs paf- 
• fées: X. Of nous deuons faire double 
xpmincmoratîôn de lefus Chrift , l’v- 
Vedc (es roulFrâces>rautréde fô corps: 
de fes foufiiances>en ces motSyP^oHé an- 
vncrrtz. U mon du Seigntur iuf^'k se 
qutl Vienne : de fon corps,cn ceux-ci» 
TF ait es sesi en mémoire de moy. Comme 
donc l’EuchariRie eft la commemôra- 
'tion des fouftÜces de lef. Chrift > aufti 
eft elle la cômemoration de fon corps: 
or elle eft la commémoration de les 
fouffi;ances»éomme paftees>& par €on- 

fequcnt 
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fequent elle cft lacômemoratio 4 e Ton 
c«rps corne abrcnr.3.011 ne dira iamais, 
ie vo' donc ce diamant eti membirt de 
ce diamac:&patcât la mâne & ces pains 
n eftoyct pas mémoire d eux mclmes> 
mais du miracle qui parut en l’euoy de 
la manne» & multiplication des pains» 
ou de la manne êc des pains qui ne* 
ftoyent plus » carnullechofene peut 
c^ç la mémoire de foy mefrae>vca que 
les memoriaux dVncchofc sot autres 
q là chofe mefme. 4. Et qui ne trouuc- 
roit ridicules ces façons de parler? Qe*i^ 
fié manne eft la mémoire de cefte man* 
ne : ces pains font la mémoire de ces 
pains. 5. Il dit en vn autre endroit (car 
fouuent il reprend les mefmes chofes) 
que la caption eft en ce que ie ne veux 
pas aduoiiëf qu’vnç meime fubftance - 
peut eftre la mefme en diuers lieux • 
tout enfcrhblc : mais dire cela du corps 
de lefus Chrift , c’efl deftruire fori hu- 
manité , & s’enuelopper de mille con- 
tradidions: c’eft’s’oppofer à l’Ange, 
lequel difoit. Il neft point ici , cÀr tl e(i 
rêfMfcité.Ççfic coniequence euft efte 
nulle,fî vn corps, en vn mefme temps» 
eut peu eftre en pluiîeurs lieux » veu 
qu’il autoit peu demeurer & s’en aller 
tout enséble. é. C’eil attribuer à l’hu- 
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wanitc cc qui eft propre à Dieu fculj 
car fî yn ç^rps p)^t cftrcçfi plufi'c^ 
lieux en merme temps > par la mefme 
^ rairon il peut ellre en tous > ainü on ne 
dira pas de Dieu feiil>qu’il e(l par tout, 
7. Cell dire quVn corps eft vn & plu- 
fteurs , qu’vn corps eft en haut &en 
bas>enoignc ^ prbche,qu’il fe meut Sc 
repore>viciit & s’en ra tout enfemblc, 
qu’il peut eftre ch nicfme temps dans 
l’eau & lîans le fcu»mangcr & ne raai^ 

' ger pôiht, eftre malade & lain,^iort‘at 

vidant. iTqut'cela anéantir rhumanité 
de Icfus Chrift, & eft plein de contra* 
dictions. 8. Adioiiftons que la côme- 
inoration que nous deuons fiurc de îe-^ 
fus Chrift, eft fondée fur fon départ cô 
me il a efte dit es Aiftes , & qu’elle em- 
porte abrencc de fon corpslcomme âp- 
pert des paroles de rApoftrc{i»75«<i 
ce <juil vienne ] Ce qui dénote là duircé 
' delà cômemoration , epjcmblc la rai- 
fon, afçaupir l’abfcçcquat à fon corps, 
Ce paftàge aufÇ monftrc que quand 
..... . V jious aurons prefente cefte nature hu- 

maine^cn laquelle lef. Chrift eft more, 
il ne fera plus befoin de l’annoncer. 9, 
A cela te rapporte le pafTage deS. Hic- 
rofme,quc ÙJù* Çhrtfi refait comme vn 
homme tjHisen allant Àçhorst Uijfe ftel~ 
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que gage 4 ceux e^nil aime y afin ^uon fi 
ramemotne par c€ gage fiat amtné tr fis 
bienfaits. lo. Il appert ( adioulle l^Adi> 
uetfaire ) qu’en la prefencc du Roy on 
peut faire commémoration du lieu où 
il (e traitfportera Ouy , mais non de fa 
perfônc : ®r ce lieu cft vne chofe efloi- 
gnce,& nous parlons de ce qui cft pre- 
îrnt. C’eft ainfi que l’Adueriaire s'en- 
ferre de foy mcfme. 

I V. le ne {çai pourquoi il dit que ie 
ii’ay peu ra’abftenir du mot de fingy 
qui cft reel Ôc etTe<Sbif dans la Coupc.il 
a eferit cela fans y penfer. i. Voici mes 
mots: Itefi certain tjne ce tjHt efi dans 
la Coupe n'eft apte du vin » mau e^uand il 
faudrait adnouër tfue c’efi du Jangy il efi 
plut clair jue le Scleily^Mt du fingy^ -on . 
’Tejiament ne peuuent eflre dits tvn de 
tautre quen figure, i II a efte fiiffifam- 
ment réfuté en fa diftini^ion de figure 
de nom & de choie es A£tes Hc Anno- 
tations : ic rclcucrai (culcmct vnc cho- 
fe , c’eft que pour monftrer la nullité 
de defte diftinéliôji’auois allègue pour 
efclairciilemcnt ces cxcmples,C’e^ 

0 Royyqut es la te fie d’or : les fièpt vaches 
fini fipt années : les fept chadelters d’or 
font fept Egltfes , & qu’en iceux il y a 
figure de ^ofe.Sa refponfe eft»que ces 

F 4 



jtxcmplcs font des figures fymfeoliqucf 
dé chofe à chofe. Cotre ccU ie dis àüf- 
Ifi que la Coupe eft vn fymBole > ©u Sa- ^ 
crement de l’alliance dç lelusChrift^ 
fioa^ce fur fqn fang. de fait,les An- 
ciens appellenc les fignçs en l’Euchari- 
ftie fymboleSïinyftercs , types, figures, 
&c. Et pui‘^ qla pirinçipale figure dont' 
S^»git»t ft au verbe ( eji ) 'comme es luf- 
dits excples?»! fç prend pour [/^wjîe]' 
dé mcline en ÇcS paroles , Cejh Coupe 
eft le NouMesu^eftument. El panant il 
n’y peut auoir de 1 ranfubilantiation. 
“'y, Suit y n argument de l’Aduerfai-' 
re,quby qu'hors de propos V lequel fut 
rcfucc de viue voix , &à ptcfent ic le 
couché fut leyapicr. , 

Nulle (ubftacc ni du vin , ni du pain 

I • , ' . t s. *■ 

ne remet le pechc: 

‘ Qr il eft ici verfç.vnc fubftance qui 
remet le pechc; " ■ , 

Donc il n'eft pas veric vac fubftance 
de pain, ni de vin. 

R. i!i La première propofition eft' 
vraye, mais elle fait contre l’Aduerfaî- ' 
re,car elle a lieu non feulemct en l’Eu- 
chariftie,au regard du paiu & du vin,' 
mais aulfi au, Baptcfme. D'où s’enfui- 
ura, contre ladoôtinc dcîEglifc Ro-. 
maine,que l'eau du Bapcefmene remet ' 
^ pa« 



) 



f âsle pecHé î' & toütésibis elle croi<(J| 
elle côfere la gracb pat œuure eeuucéef 
«k on ne rçauroic lédrc la raiTon pour- 
qùoy reaù 'du Bàptefrae remer lepe* 
' ché-.&non pa$kiubftanceclupain>& 
' «lu vin en rEuchariftic : ne plus ne 
moins que Ci iadis on eut atrribué plue 
de vertu à U'Cürconcifîon qu’à la Paf* 
que.on n’en âuroic fçeu déner la difTe» 
' rence. La fécondé propolîtion eft am* 
bigiie , car le mot de vet^/ir mis iinpr© 
jprement pour r<r^4«dre, peut eftrc pris 
pour l’eftufion reelie>ou facramcntel- 
îe. Si pour l’eiïufîon reelle > il eft fau^ 
qu’ici ) c. en l'huchariftie fe refpandc 
leellemenr vne fubftance qui remette 
le péché * veu que Icftuiîon reelle qui 
temet le pechc>n'eft autre qué celle dix 
fang de lefus Chrift eh la Croix : mais 
le (ang dé lefus Chrift n’eft point réel- 
lement refpandu en l’Eucharlftie, d’au- 
tant que l’effiifion reelle de fon fangi 
c’eft Cz mort : or lefus Chrift nemeurt 
plus } Rom.iô. Si cefte eftufion s’entend 
de la facr'amenrellejil eft vray qu’ichc. 
en rEucharifticjcft refpanduc facra- 
inentellemét vne fubftance qui remet 
le peché^car le vin y eft refbandu » leql 
èft facrcmçnt & ligne du f^g de lefus 
C||rift, lequel fàng remet Je péché cô- 






me caufe méritoire. Ce que de(Tu$ eft 
fondé fur ce q reffiifion de fane reclic ^ 
remet le péché , 3e eft rn facrincc pro- 
piciatoire,quad elle ferait par la more 
de la viorne facrifice. Or cela ne -fe 
^touuant point en l’Êucharifticjil s ea- 
fuit‘"qu’il n’y a point d’cfFufîon rcellc 
de fang,ni de facrihcépfqpiciatoite. 

V 1. L’Aducr faire fe Icntat fort preffî 
P la forée de ce palTage , Qne chacn dit . 
sejprouHe Joy mejmt , (it 4wyî mange dt ■ 
et pain, fi;- botne decejit coHpt,Cüt ce quç 
fauDÎs dit que l’Apoftrc parle à tou$ 
les Corinthiensjcommc appert du v. z. 
du chap.i. faitcômc ceux qui fc noy-^ 
cnc , & qui fc prenent à tout ce qu’ils 
rencontrent : car eftant demeuré (ans 
refponfcjôc les liens fans édification» 
veu qu’ils ne s’en font peu taircjil s’eft 
en fin efforcé de dire quelque chofe» 
ou bien»oumal > mais ce qu’il a dic»eft 
fi hors de propos, que i’eftime qu’il l’a 
eu plufioff dit que penfé > femblable à 
celuy qui met le pied lur vn ferpenc 
fans y prendre garde , il eft vray qu’il 
le retire auftitoft, mais quantàluy,il 2 , 
ne l’a peu faire , ains il en a reccu vne ' 
blefiiire incurable- Voici ce qu’il dit» 
& qui a efté réfute es A(ftes » Si teut ce ,^ 
^ttieji centenu en cefie EinJire»eJton ej- 

cri$ 
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$rit pour totUiil enjuiuroit qut tom 
ent tncejiueuxi comme cetuy quit uripê^ 
4fu commencement detefte Éptjhei ce qué 
toutesfoü ne peut efircycnr celui- là ejloit 
tout feul. Il enfuturoit enjecond lieu quo 
tout efioyent entuchez du pech^de forni* 
câtion » d'ndulttreyde meÜeffeitP"C» K.i. 
O fubtiliré inouïe! ô profonde inuen- 
don! lay die que le commandemenc 
de s ’efprouuer » <îe manger & de boire» 
eft fait à tous les Corinthiens, & que 
l’Apoilrc efef it ï tous , & de là vouloir 
cquclurre que tous eftoyent donc en- 
tachez du péché d’incefte, Fornication 
&c. c’eft comme qui diroit ,’la Loy de 
Dieu s addrelToît à' tous les Ifraelites» 
donc tous les Ifraelites ont defrobbé 
aueç Hacan, tué auec loab , profané le 
Sabbath auec celtiy qui cueilloit du 
bois en ce iour là , blafphcmé auec le 
fils la femme Ifraelite , &c. a. Tout 
ce qui eft contenu en la i. aux Corin- 
tniens pour la foy & lcs*mœurs eft ef- 
crit pour tous : mais ce qui eft dit de 
rincèftueux , paillards & adultères, eft 
eferit contre ceux qui eftoyent noircis 
de ces pechez. 3 . Il côfohd donc pour 
aüec«e»w/fe, & les cohimandemensa 
fuiufe les moyens de falur,auec les de- 
jfcnçcs des vices, l’ay regret d vne telle 



■ . - .. ^ ... 

(piblefTc : paffens la donc. L’Aduerïïu- 
xe réplique qu’en celle Ëpillre chacun 
prenoit ce qui lui el^oit duiHble , les 
Çreftrcs s’appropcians les deux efpc- 
<es. R. U Pourquoy non auffi le peu- 
ple) puis qu’il eft d'UiPue chacmioncy ' 
^c.mMig* de ee pam , fir botue de cefie 
cûHpe. Il y a au Gi'ec> «rd^a««(,rhâihe'^^ 
jàbur «Mtr«C)Vn chacun. Ce qui efl; die 
4 uec emphafe i ah n que chacun fçaehe 
qu il cft obligé a obcïr à ce comman-- 
dement. a, Participer Ma coupe coii-‘ 
picnc autant au peuple qu’aux Ecçle- 
^alliques >c omme il lera dit cy apres. 
Et partant il ne faut point ici apporter, 
aucune différence >’comme és'deûoirf 
perfonnels tirez des qualitez particu- 
' lieres > veu qu il s agit lei des moyens 

de falut necelïaifes a tous fidèles. 

” ,y 1 1. Il faut bien dire que la cau^^ 
de l’Aduêrfairc ell raauuaire,puis qu it 
>• ' ne peut la défendre qu’en impolaht'^ 
tout ouuertement à la vérité, l’aubis 
dit que la diftinétioh à’vtile & 
auoit lieu ailleurs» mais non en lama^ 
tiérc de l’Elcriture Sainéte > parce que 
elle peut rendre l'homme dt Dieu 4cco~ 

' pu ^ parfditement infiruit k toute béntii 

auureiï l’exclulîon de toute autre cau- 
fe de meiîiie nature : cependant il me 

fait 
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fait parler côme fi i’auois dit que pat 
tout vtile & fuffiftnt fc prenent pour 
raefmeckofc. j. Oùeft donclannce- 
rité , n cft-ce point la force de la véri- 
té , qui le conuainquant > la contraint 
de fé ietter dans cefte généralité? fem- - 
blable à celuy qui ne pouuat durer de- 
uant fon ennemi » »agne la campagne: 
mais il a beau s’elgarer » il fe çrouu« 
toufiours artefté : que s’il s’efgaye,c’eft 
comme l’oiieau qui chante dans la ca- 
ge, ou comme le poifion qui nage dans 
le filé. Z. Il dit pour fe chatouiller, que 
fi Vvtile cemprenoit tout,on pourrok 
dire que puis que les lunettes font vti- 
les a voir , on pourroit bien fc pocher 
les yeux, puis que les lunettes font fuf- 
fifantes pour cefi: efieâ : qu’il fuffir à 
vn cauafier d’auoir des efperons, puis 
qu’ils font vtiles au combar.Mais , qui 
• lui a dit qaeVvtile comprend tout? Ce 
Do(âcur combat fes propres chimères; 
fans douté quand il lilbit mes refpon- 
lès, il auoit des lunettes femblables à 
celles dcfquclles vfoit en mangeant ce 
feruiteur,par le coramadement de fon 
mai(lre,qui lui faifoyent voir les mor- 
ceaux beaucoup plus grands qu’ils n’e- 
ftoyct : car il s’imagine de trouuer das 
mes eferits ce qui n’y cft du tout point. 



y 

•4 



V 



A 




•l»ig n i i!ca by Google 



f - J 



5|t' "■ <* ,1 

Il parle d’eiperons > mais c*eftpàfi]ié«; 
fiiétipour en auoir scci bit auac la poin 
tc.3. Qu il fçachç doc ,outrc ce ^a cfté 
-dit CS Aâes fur ce fuicâ; > que tout ce 
qui contribue ou pour commencer>ou 
pour auacer quelque choie > peur eftre 
die veile 9 &c non ruftifanc pour la per- 
feâion d’icelU > auquel feiis on poiu* 
|oit alléguer cent auttes exemples pa- 
reils à ceux qui font equehez es 
. cfqucls ïvtilf diffère t^u^ le fttffyimtx 
mais s’agidànt nonjle^lemcnc ducorh-^^ 
mencement & prog^>;ain^ > qui plus 
eft » de la perfediç^c rÉferiture , la- 
quelle peur commfçer>auancer & per- 
ieftionner lefidele>ie di qu eftre vtilç, 
ou pouuoir cela mefmejemporte fu£h- . 
fancc & perfcâ:ion i comme dire que 
l’eau peut rafraifehir, c’eft dire qu’elle 
eft fufi&^çe pour ceft effeâ > d’autant 
que la ftn prochaine & itnmediare de 
TeaUjcft de rafraifehir & hume^er les 
plancerdc animaux : Ôr l’eau ne peut 
pas mieux rafraifehir que l’Eferituré 
rendn Phpmmt de Dhh accompli ^ par 
faUement inftruaà toute tonne œuure» 
Jamais l’Aducrfaire n’a peu refpondre 
aux raifons que i’ ay ^aneç es A6les 
pour.confimierceftc;Vericc. M y - - 
YllL A ceft argument. 

Là 



-'ta ùérfinéûtiéà fahg dé 

eft ntccflaire au peuple: ■ ' ” - ; "r: ; 

La Coupe eft la communion au fane 
delefusChtift: - ' 

Oêt la Cotupe eft nccdSâte au peu^ 
pic. 0 -» • , ’ •• ' 

L’Aduerfairc réljpond corne defs", 
qu*il y a quatre ttrines, ôc remplit mu*» 
cilement le papier de plufteurs ennuya 
eux raifonnemens de pure liogiquei 
lel'quels Ct crouueUr amplement réfu- 
tez CS Aâtes. Il ne-cerchc que les lieux ? 
ténébreux pour ei^re à couvert , corne 
ce poilibn q a cefte propriété de s’en* 
feuelir dans le fable > & qUad il eft pris^ 
de vomir toute fon^ ancre » afin de fc 
couurir : mais il fe perd dans fes diucté 
ergaremens. Il veuf reformer mon ar- 
gument à fa mbdè t comme il j^lè :1a 

VOLCl. ^ 

' Toute forte de communion au iàng 
' de Chrift>eft neceflaire au peuple: * ’ 

La Coupe eft toute forte de commii- 
nioni&c. . *. ; ' ‘ ‘ 

Donc,&e. ' • ■■ ■’ 1' 

Mon, argument eft comme celui- d» 

^ L’hôrnmé éft animal raifonnable: 

' Pierte eft homme: “ ' ’ ' ‘ - 
Donc Pierre eft ahimaL ràifon 
't argument dé FAddeilairc* éft cômd 

■là 
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«eftah^ :] Touceforte.ii'kpnitAe efti- 
AÎnal raifonnable: ^ 

r Pierre eft tourf foptc d*h 6 mej 

DonC,&C. ' ",<t . ►!; 

1 . le LcAeur , equirablc; iage > Ü 

ad lieu de reformer mon argument , il 
ne l'a pas défiguré : s’il eft permis d eii 
vfer de la force>il faudra déformais ban 
oir coure Logique: mais c’eft faute d’a^ 
«oit peu rèfpondre à la mariere qu’il 
s’eft arrefté 4 la forme 3 laquelle. 4 ’ailt 
leurs eft tcef bonne ÿCqmçne i’ay fafi 
T.oirés Aâ;es. C’eft ainftque couuours 
il a attaché l’acceftoireà la matière 
ceftàire,) pour s’y arrefter pluftoft qu'à 
icelle , ne plus ne moias <peon attacha 
vn petit elquifàia grande barque. . 

Il eft faux q S- Paul ait ^ déterminé que 
1 ,’vne ou l’aque des^ deux efpeces (ois 
neceflàifCfmais non les, deux enfem- 
ble > comme veut l’ Aduerfaire > car en 
difaac » mAngtrtk 4i ce 

«hbeirâ tie U Conpe Àu ^ignewr tndi’- 
pttment , fera ceulfaieU du cerfs ^ du 
Jdng du iei^neur 3 il ne lailTe pas 4 no- 
ftre choix de prendre ou le pain, ou la 
coupe feulement » mais il monftre par 
14>que prendre indignement rne des 
e^eçcs capable de rendré coulpa- 

b|c le pxo^c, ce qui n’cpcfche point 

■ ' ' 
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que les fidèles ne doiuent participée à 
l’vnc & à l’autre ; car qiûd il s’agit de 
venir à la table du Seigneur, le eâman- 
demcntde prendre les deux fignes, cft 
exprès pour tous au verfet fuiuât , 
chacun donc s'ejprauue foy-mcfinCitTr atn / 
Ji mage de ce pamiCfr home de cejie coupe ^ 

Y» Quant à l’ambiguicc que T Aduer- 
faire trouuc au mot de communtan , ellé 
eft ici imaginaire , car l’Apoftre ne ré- . 
çognoit aucune communion du fang 
de Chrift fous l’clpecc du pain,vcu que 
en l’Euch riftic il ne baille autre moyc 
de communion du fang de Chrift, que 
la Coupe , tout ainfi qu’il ne propofe 
autre moyen de communion du corps 
de Chiift que le pain , Le pain ^ue naua 
rompons i neft ü pas ta communion du 
corps de Chrift^. 6. Pourtat ce qu’il 
dit de la concomitacem’ eft qu’inuen- 
don : Sc en efteét prendre le lang dans 
l’hoftie,n’eft pas prendre le fimg céme 
efpàndu pour nous,qui eft la façon eh 
laquelle lefus Chrift veut que nous le 
prenions. De plus,prendrc le fang dis 
rhoftie,n’clï pas boire : orief. Cmrifi: 
enrEuangile cômandc de boire. Ad- 
iouftonsqaefî prendre vne hoftiefe- 
clie,c’eft boire , le Preftre boit deux 
£ois,&c. 7 . Il dit en 'fuite que ccftfe 



88 

propofition > La communion au fang de 
Chr$Ji efi necefatre au peuple > n ’dt pas 
equipollcte à I vniucrlcile,i!k que pour 
elîrc telle, clic a bcloin d’vn ligne vni- 
uer(tl,T ont. Cela cft vray , comme rc- 
cognoilîent les moindres Logiacs^dc 
la piopofuiô vniutrlellc definie , irais 
quâc i 1 iuddînie^ellc n a pas coulîours 
befoin du ligne de rvmuerralicc , far 
tout en matière nccclTaircjCÔme, L’a- 
roc del’hôme clt immortelle: L'hôme 
cft la pi* noble des créatures; La Ccnc 
cft Sacrcmét du Seigneur. Telle cft cc- 
fte propofitiô, timumonau f*ng de 

Chrtjt ejl necejfatre au peuple , car il s’a- 
git icidVnc matière ncceftaire , afça- 
uoir de la cômunion au fang de Chrift 
par le moyen de la Coupe. Que cela 
roit,apperc par les raifons fuiuâtes , r. 
Le commandement y cft exprès , Beu^ 
uez. en tout : ce qui n'cft pas dit pour 
les fculs A poftres , tout le relie de l’in- 
ftitution de l'Euchariftie n’auroit efte 
dit que pour les Apolhcs feuls. Et qui 
nevoid que les Apollrcs alllsàtablc, 
& reccuam la Cene du Seigneur, y c- 
ftoyent confiderez comme fidèles, & 
non comme Apoftrcsî Cela donc s’en- 
tend .comme dit Parchafe au liure da 
corps de ebrift , ch.i^. tant des Mini 7 
^ Ares» 
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lires, ^ue des autres croyâs. i. En ou- 
tre lelus Chritt difantiF^rirej cet/, obli- 
ge les Fadeurs a faire au peuple ce que 
lefus Chrid faifoit aux Apodres *. par 
là donc ils font obligez de donner au 
peaple les deux lignes. ySivot*s ne inA^ 
gez. U chitir du fils de Chommej^r ni hç»- 
uex. le fang d'tceUt , 'ueus nanrez. point 
•vit en vont me fines , lean 6. Si là il eft 
parle du Sacrement de i’Eucharidie, 
comme veut l’Eglife Romairtc r il s’en- 
fuit nccelTàirement que le peuple doit 
prendre les deux lignes V car fi ces pa- 
roles s’entendent de la conimunion fa- 
cramentelle ,,il ne fc peut faire quela 
force du commandement ne fort en là 
maniéré facramentcllc,qui eft de pren- 
dre les deux lignes diftindtement , au- 
trement ce feroit feparcr la cômuniort 
à Chrift d’auec la manière d’icelle,la- 
quellc eft neceftàire , entant qu’elle eft 
le moyen pour y participer. Que fi la 
maniéré qui côlifteareceuoir les deux 
fî|nes,n’eft ici eniointe à tous, il n’y eft 
donc point parlé de Sacrement. 4 .Lcs 
Anciens ont enfeigné qii’on ne p'ou- 
uoit cftre fauuc fans vne pleine erf- 
ticre cémunion auec lefuàCKtift,' que 
les moyes ordinaires de céftè cortïmo- 
jiion eftoyent les SacrcmcnV mftituez 
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par luy , & partant que ces Sacreoiens 
cftoyent ne cclïaiies à tous Chreftiem. 
AiniîS.Bafîle dit que U communion du 
sorpt & du fung de Chrtji eji nece^ctre 
ù U vie ettrntüe « & âl lègue pour preu* 
ue le fufdic palTage du é. de S.Uen t in 
- MotmL Reg.ti. V ©yez S. AjugulUn» Epi- ' 
ftre iit.&c. y.L'viâgedela coinmuniô 
fous les deux efpeces 1 elle recegnu 
par toute l’Eglife ancicne iufqu au Cé- 
cile de ConlUce tenu Tan 1416. qui eft 
le premier Concile qui a défendu la 
Coupe au peuple»fur peine d’hereiîe» 
& de punition par le bras feculier. 6. 
Nonobftant vnc Tcritc E claire , l'Ad- 
uerfaire ne lailTe de faire à inauuais ieu 
bonne mine , s’efEayanc à raefure qu’il 
a du pis: il lemblela toupie des ehfas» 
plus on la fouëtte>plus elle s encoura- 
ge : il s amufe a pkilofopher , & a faite 
des Sophifines qui concluent que les 
ignoras font fcauâs > & les noirs blâcs> 
pendit qu’on lui fait voit que la vraye 
icience lui manque, dC qu'il eft tour 
noirci d’erreur. 

1 X. l’ay môftrc es A6i:es,que le peu- 

E le eft oblige de manger de ce pain & 
oire de cefte coupe , côme il eft obli- 
ge de s’erprouuer,afçauoirpar commar 
ocroçQC* /La rcfponfe de l’AdueEfüire 

•ft 
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eft piteyable :il y trouuc pluficu rs cap- 
tions fans le inonftret , c ’eft ain fi qu'il 
(c cachcjcomme le coleuure,c!ans les 
cfpinesjfe fentant prelTc par la force de 
la yeritc. Qu*on examine l argument 
fans paflTion , & on iugera clairement 
qu’il y tcfpond par delpit. i. Il falfîfîe ^ 
doublement ce palfage de S.Paûl y Qw 
cfiACtm donc s enrouât, ^c. Première- 
ment en l’expolant comme s’il y au oit 
vne parole conditionnelle , Si quelcu 
veut mager le pain»ou boire le calice* 
au lieu qu’il y a vn impératif & vne pa- 
role de eommandement>i^dT« , qu il 
mange. En fecôd lieUjil faUîfic le pa^f- 
fagc,l’expofant pat vn oh , au lieu qu’il 
y a,^ boiue. Et partant l’exemple qu’il 
allegue,cll hors de propos , afpuoir 
j que fi le Roy commandoit de s’armer 
pour le feniir à pied ou ï cheuaU on ne 
(croit pas oblige à tous les deux»car ici ^ 
il n’y a pas mange.ou boiue > comme s il 
eftoit en noftre liberté de faire l’vn ou ' 
l’autre > mais pluftoft il y a exprès com- 
mandement de faire l’vn & 1 autre. Si 
donc le Roy ordonne que les gens de 
guerre foyent armez, & qu’ils comba^ 
tent , il commande les deux, de s armer 
& de combattre î de mcfme l Apoftre 
difanc aux fidèles de s’efprouuet i» de 
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manger & de boire , il Gpmnaânde cc5 
trois chefes à tous. 3. Voirementnul 
n’cft contraint de prendre le pain & U- 
coupe , mais fi quelcun fe prefcnte à la 
table du Seigneur , l’Apofirc luy com- 
mande de boire. 4. L'Aduérfairc cÔ- 
bac fon ombre>en difant qu’on ne mi- 
ge pas pour s’cfprouucr, mais qu’on 
s’efprouue pour mâger car qui en dou- 
te? C’eft comme qui diroit,on ne com- 
bat pas, pour s’armer, mais on s’arme 
pour combatj*i^..il ipoilte iufqu’à la 
l'ource. y^^.^4Î|p^eu que ce fur pour V . 

qu^lcf-Chtift 
adrt'a^ leüls Difciples,lefquels il fai- 
fdit Prcftres, 5 tf««f.c en tous. 1. Nous ne 
trouuons.pas pourtant qu’il leur aie 
fai t vue couronne fur la tefte. a.Pour- 
quoy donc baille on auiourd’huy la 
coupe aux Roys,fi les feuls Ecclefiafti- ^ 
que* y doiuenc participer? ,3. Ce pafià-’ 
gc fait tout à fait contre l’Églife Ro- 
njaine3c6mei’ay défia moftcc ci defius: 
i’adipuâeray fculcmct que le Seigneur* 

' ayant peu divc,m/tn^ez. en /«*«,auflî bic 
que hfHHex, enjçtu , ne l’a point dit,cô-; 
me preuoyant l’abus , & preuenant le 
mai^que ^gil^ion a enfante en ces 
5 krfiiers 4 «^y. .;i . 

' monde 
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monde peu rcfpondte à l’argumetit ti- 
ré du ii. de S Luc , Ctfte coupe eïile 
No'tueau Te^/tmcnt en mon Jk^g > c^c. 
s’éft contenté de dire qu’il faut expofer 
ces paroles obfcures,par celles chCeci 
efl mon corps, càmt eftans plus claires. 
1. Il eft obligé de rerpôdre,ll en ce paf- 
fage le verbe ( «/? ) fe prend pour ftgni~ 
fie,cômmc ci delfus a efté remarqué: ne 
le faifant point,il tefmoigne impuiiTa- 
ce & fuite, i. Scs Do£beurs trouucnc 
vne g- ade difficulté és paroles du pain, 
&c ne fe trauaillét point tant apres cel- 
les de la coupe>car ils lont en peine de , 
deceriTiiner,fi par le pronom ( Ceci ) il 
faut entendre ce pain, ou les accidens, 
ou le corps de Chrill , ou fi ce pronom 
ne demonfti'e rien de prclent : mais ce 
qui fera à l’inftant , comme quand on 
tire vne ligne , on dit, ceci clt vne li- 
gne : ou s’il ne dcmonftre ni le pain, ni 
le corps de lefus Chrift precilcmcnr, 
mais vne fuftace en general contenue 
fous les accid^s : en ces efpinciifes cu- 
fiôfitez ces Meffieurs fe deichirenr les 
vus les autres , & toute l’vnion qnils 
ont enCepoinâ: de dodlrine,elHfemc 
, celle dyne pomme aue</vn vei^rôn- 
geant. 3. Neâcmoins l’Aduerfaire ap-' 
pelle;les paroles du pain,clatres , tSc 

5. , 
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celles de la coupe, ob fanes : c*cfl:c5- 
ine qui diroïc qu’vnc cftoile elt plus, 
iclaiic que le Solcil.ll faut aduouër que ' 
les paroles du pain font claires , mais 
encore plus celles de la coupe fur la 
difficulté prcfenre , voire cômc 1 eftoi- , 
le emprunte la clarté du Solcifices pa- 
roles ( QeU efi mon corps ) qui trauail- 
lent tant ces Mefficurs,fontefclaircies • 
par celles de la coupe. \ 

X I. L’A.duer faire a relie pei^ d’eflre 
pris, que par tout où il ne peut refpon- 
dre, il dit qu’il y a caption: c’eft ce qu’il 
dit du mot de jra^lion : mon argument 
ell tel dans les Adles. 
tn mefmc façon q le corps de Chrifl; 
eft rompu en i’huefiariftiè , en mcfipç 
façoiiilyeft; . . ' ' . 

Ur il n’y cft rompu qu’en figure: 

Son corps donc n’y cft qu’en figure. 

H fe void par les Aeftes qu’il ne refpôd 
à aucune des raifons leiqucllcs i’ay a- 
luncépour.mouftrerU force de céft 
argument. Il dit feulement,pour ne fe 
tout, q le corps de Chrift n’eft 
ron^ quequant auxe^eces. i. S'il 
cnppud que les accidens font rompus» 
cela cft abfujdeicar les accides nc.peu- 
:^cnc çftre rompus finon en leur matiè- 
re > n’y, ayant que la matière qui puifte - ' 

V - eftrc 




^ftrc rompue, i. S’il dit que c’eft 1|! , 
corps de Icfus Chrift qui cft ron^pu re* 
èllerHcnt fousjes cfpeccsjil outrage lé-' 
fus Chrifl, lequel eftan'c impaâible no 
peut plus eftre rompu : il contredit à 
fa Biblejlaquello a traduit (Jerarmfu) 
au futur , d’autat' qu’il n’y a point d’au- 
tre fraârion reelle que celle qui fe de- 
üoit faire le lendemain en la Croix : il 
s’oppofe à la creance de fon Eglifc,qui - 
porte que le corps de Chrift ne pfeut 
eftre rompu > & que quand le Preftre 
rompt l’hoftie>il n’y a'que les accidens 
qui le rôpcnt,& que le corps de Chrift 
'demeure entier tà êhi|ique pièce! Auffi 
comnàeht pedt-il eftre ronipuTc^ lê) ^ 
crpeccs^s’il demeure éliticr (bus icel- 
lesî^Coramcnt'peut'eftre rompue' l*ef- . 
,pee fous le fourreau,!! le feul fourreau 
s’eftant rompu, ^cfpee eft demeurec 
toute enrierè.*' ' > 

X 1 1. L’AduerTaire di t auoir refpon- 
du aux chefs qui regardent laBgure, 
c^eft a dire aux raifons que i’ay allé- 
guées pour prouuer que ces paroles 
( Cefie CoHpetJi le Nottucâu TejtAmem» 
^c. ) lè verbe {efi )Tc prend figuratiue- 
mehç.'Le leâe'tff nôn paflioniic en iu- 
' gcra,& vçfra qtie de'ftuièt oû neuf 
, tes raifons que i ay mis en àtfah’t , il ne. 



9 ^ 

rcfpoiîd à aucuncjcommc appert clai- 
rement des Ades : ie croy qu’il lui Te- 
roit plus aife de tenir lentcm anmloy^ 
d’y rerpondee. a. Sur celle propofiriô 
riiiculc(e« fingin mon ptng) il met 
vn antécédent tref vrayjafçauoir qu’en 
toute propofition il faut qu’il y ait i- 
dentité reelle , quoy que non formelle 
entie le fuicifl l’attribut, foie identi- 
té d‘drencc,dommc , l’homme eft ani- 
mal raifonnable : foit idetite de fuied, 
comme ledoubce(lblanc,eii eigard au 
laid: : mais ceft antécédent renuerfe la 
doi^rine de l’Eglife Romaine>vcu que 
enceftepropolicion {Cesle Coupe eÜ | 
le NoiiueauTeJlamem en monfang) le 
fuied: & l’attribut ne peuuent auoir 
aucune idetite, li on ne l’explique ain- 
•ki.CeHe Coupe e/i le Sacrement du Nou- 
/ neau Tefiament en mon fang , d’autant 
que la Coupe,qui eft le fuied;, fbit que 
on la ptene pour le vin » ou le iang de 
Chrift , n’eft point réellement le Nou- 
ueau Tcftament,qui cfl l’attribut,: & il 
. eh faux q ces mots [ en mon fa ng ] foy- 
ent l’attribut , mais au plus ce font 
- i’adiointde l’attribut , ou pluftoft con- 
,tieneHtimpliciçgmciic vneautcè piro- 
. pohtionjcn fojçtc q lefens ch tcUCefte 
Qoupc le NoaupauTcl^ament , le- 
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quel a eftc confirrrté par mon fang clr ’D *- 

pandu en la Croix. L'Aduerlâirc dit 
qu’au pis aller il y a figure au mot de 
Cc»/?^,a('çauoit vnc Métonymie ; c’eft 
beaucoup que ceux qui fe monftrcnt lî 
ennemis des figuresjlcsaduouënc. 4. 

Cefte figure>adiouftc- il, eftablit la réa- 
lité. R. t. Il faudeoit donc prouucr que 
ce qui eft dans la Coupe, eft reelleraér 
du fang: ce qu’il n’a iamais peu faire* 
aufCils’en enfuiuroit necellaircmcnc 
deux fortes de fang de lefus Chrift. 1. 

Mais n’eft il pas clair que çc qui eft ea 
quelque choie, foitqu’ilyfoit conte- 
im , loit qu’il y foit fondé , foit qu’il y , 
adhère, n’eft pas la raefmc chofe auec ■ 

clic? Donc ce qui eft en la Coupe ne 
peut cftrerecllemét le fang de Chrift, J '- 
puis q cela mefine eft au sâg de Chrift,’' 
comme fondé fur iceluy. 3. lleftprin- ' ^ 

cipalemcnt queftion de la figure qui 
eft au verbe ( eji ) lequel fe prcndpour 
ftgnifiti&c qui renuerfe entièrement la 
Txanfubftantiation,comme cela a efté 
amplement prouué es Aétcs.Et de fait, . 

tout ce qui peut eftre fimplenicnt at- ; 

tribué à vn fuicdfjeft ou Ton genre , «u 
fon efpeccjou la differcce, ou quelque ' 

lien accident ; Or en cefte cnonciatio, 

{CeJteC OHpe efi U muufÜe ^Uance ) le 

^ / 
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mot ,ne’ft point le genre , ni 

refpece, ni la différence » ni laccidcnt 
de ce qui efl dans la Coupe : Donc > il 
ne lui peut edre attribué fans Hgure. 
Pourtant,il ne faut pas dirc,C# ptnge^ 
*n mon f*ng , mais,Ctf vin tîi la noHutl^ 

U alliance en mon fang. 

X 1 1 1. S. Ambroife n’a iamais dit, 
comme veut l’Aduerfaire , que ce qui 
eftau Calice (oit réellement du fang 
apres la confecration. i. Voici corne 
il parle au 5. liure des Sacremens , Fay 
que ce fie oblation noiu fott mips en conte 
raijhnnablt-, acceptable , qui efi la figure 
du corps ^ du ptn^ de nofire Seigneur^ 
£c au chap ^.du liure de l’introduâiion 
CS myftercs : Deuant la benedt^lfon des 
paroles celefitSyvne autre tjpece efi nom- 
mée : apres la confecration , U corps de 
Chrifi efi fignifié.Qüy a il de plus clair? 
audî l’Aduerfaire n'a ofc cotter aucun 
lieu dudit Do<Stcur. z. Au paflage d’in- 
nocent , qui appelle frutâ de vigne^lç. 
vin que lefus Cnrid auoit conlacré au 
Calice,il dit que le mot de fiuiU de vi- 
deuant la confecration , non a- 
près. Se peut- il rien dire de plus con- 
traire à ce palTage , où le vin confaccé 
par lefus Chrid>eft appelle fruiâ de 
vigne? 11 ed donc appelle &uiâ de vi- 



5 > 5 > 

{neapceslaconfecration. }. Sentant 
la caufe fore douteufe , il adioufte,fi ce 
n’efl; à la façon <^u on dit » Us autugles 
vo)tnt y pour dire ceux qui eftoyent a- 
ucug^lcs , ou à là façon qu’on donc aux 
cfpeces le nom de la fubftance. Ceft 
excmpjc luy nuit fort , car vn aucuglc 
conduit par des aueuglcs>ne peut qu’il 
ne tombe en la folTe. Il veut dire que 
le vin cft appelle fruid de vigwc,pouc- 
ce qu’il l’a cftc auparauant > en mefme 
forte qu’il eft dit que les aueugles voy- 
ent , pour dire ceux qui eftoyent aueu- 
glcs. 4. Mais comme dit Bellarmin , lî 
en quelques paflages , les chofes font 
appellces non ce qu’elles fonr, mais ce 
qu’elles femblent eftre , il ne s’enfuit 
pas qu’il foit ainl^ar toutjni par con- 
fequent eu ce paflage. 5. lamais le sâg * 
c. n’a cftc vin y comment dôc feroit il ap-, 
pelle vin,pource qu’il l’a eftcî 6. Quat 
aux aueuglcs voyans » la figure eft au 
mot de vofTyCat ces mots [ ies aueugUs 
voyem'\ fignifient que les aueugles re- 
couurentTa veücyfixivvfft pour 
«vOT 7. C’eft chofe abfurde de dire 
que le nom de la fubftance foit donné 
aux efpecesjou accidens : car quand le 
fang de Chrift (eroic enclos fous les ef- 
- peccs J & qu’on nonjineroit vin ae que 
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le Preftre tient,cu cfgard à l’apparence 
du vin, on nappelleroit pas pourtant 
le lang d^Iefus Clirift,vin. Dircd’vn 
homme enferme daiis vn coffre^ voila 
vh coffre , eft ce pouitat appcller l’hô- 
rae coffre : c’eft contre le lens cômun 
qu’on nommeroir le contenu du nom 
du contenant , comme qui appelleioic 
l’efpee fourreau , l’argent bourfe, la li- 
queur vafe,&c. 

XIV. l’auois oppofe à l’Adiiéf faire 
Thomas ôc Bonaucncureifans y refpô- 
dre : il fc contente de dire qu’ils difenc 
le commun fentiment de rÊglife,afça- 
uoic qu’en l’Euchariftie il y a figure 
quant aux cfpcces , Sc vérité quant à la 
prefence -reelle de la fubftâcedu corps 

du fang de Icfus C hrift. i. Cefte E- 
glife qui a ce fentiment,eft la Romai- 
ne,& non la vraye Eglifc , laquelle n’a 
iamais creu que des accidens fufTènt la 
ligure du corps.de Chrift. z. Bailler 
pour figues delà rondeur & des cou- 
leurs fufpendues en l’air ôc fans fiiic<5t, 
feroit foire des Sacrcmcns vne ludicre 
ceremonie. 3 . Il n’y peur auoir aucune 
conuanance > ni corrcibondâcc de ces 
accidens auec la chofe iignifiéc,qui eil 
lefus Chrift, car le pain & le vin n’eftas 
plus,qu’y a* il quipuilfe rcptcsccer l’v- 

nioi^ 
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nion de TEglife eii vn corps fei]|^kb^ 
à vn pain compolcde pLufîeurs{ràii)$ 
vnis , qui ell Tvnion qui doit eftrc re- 
prefcntcc en l’Eucharillie > de laquelle 
parle S.Paul i.Ccr.io. &c. 4. De plu^ 
ces accidens ne pcuucnc reprefenter 
lefus Chrift comme nourriture de nos 
ames,veu qu’ils ne peuuenc nourrir le 
corps. Dira on qu’vn home peur eftrc 
repeu de lignes , de rondeursj& melu- 
lesr Dira on que tels accidens le chaa- 
genr en la fubftance d’iceluy? ne feroic 
ce pas auoir faute de fens cômun? car 
c’eft comme qui dûtoic quyne ligne , 
peut deuenir vri lyoaieKida couleur m< 
éléphant. 5. loint que le 
Chrift eft plus grand que les clpeces^ 
qui le contiennent > quelle abfurdité 
plus eftrangejque le contenu foitplus 
grand que le contenant , quelafoftc 
des lyuns foit plus petite que Daniel» 
ou la prifon que S.Pierre?&c. - ^ 

X V. L’Aduerfaire finit par vnc ca- 
lomnie, disât que le ligne n’cft pas vui- 
de , mais plein de la prelence reellc de 
la chofe lignifiée , comme dit Caluin, 
& la Conlcftion de foy,qui dit que no’* 
fômes nourris de la fubftance du corps 
& du fang de kf.Chrift. 1. Nous croy- 
ons que le ligne n’eft pas vuide » ains 






) 



rox 

qu’il ift fcau cxhibitif de la chofe fî* 
guificc aux fidèles > mais nous ne difos 
' pas qu il Toit vaifièau qui la côtieniiCj 
ou inftrumcnt qui. produire là grâce 
par la force de l adion corporelle dii 
Sacrement» ou qu’il agilFe en l’amecô- 
nie le feu au bois., i. Oc l’Aduerfaire, 
par la prefence reelle de la chorç figni- 
née entendant vne prefcnc'è locale du 
corps de lefus Chrift,fclon fa creance,' 
impofe vifiblemenc à Caluin & à no- 
ftre Confef&on de foy, car tous nos 
Rôdeurs croyenr que le corps' de lefui 
Chrift en rEuChariftic,eft préfet à nos 
âmes rcelleraent , la réalité fe prenant 
en fon vray fens pour vcricc , & n eftac 
oppofee qu’à fidion , riiais ils ne crOy- 
'ent point que le corps de ïe^s Chdâ 
en r£uchariftiG)foit préfet ïocalemct, 
la prcfcnce locale fc prenant^ pour vne 
prefence de contiguitc de lieu. Corne 
donc le Soleil cil ptefent à nos yeux, 
combien que localement il foit bien 
loin d’iceux,pourcc que les yeux n’ont 
pas befoin pour leur adion de la con- 
tiguitc locale de leur obied à leur fub- 
fiance : aulli Icfus .Chrift cft en l’Eu- 
chariftie prcfent,à noftrc foy,& eft re-’ 
ellement donne à nos âmes , fans que 
Qofire fpy ait befoin de la contiguitc 

localq 
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locale de (ô obic6t,pourc^ que l’exhi* 
binon deleius Chnit ne coiiiiüe pas 
en atcoucheinét corpocebmais en pof- 
IciTion &. vnion'fpirituelle. 3. Nous 
diions aufli que nous foinmes nourris 
delà (ubttance du corps & du fang de 
lelus Chnft > pource que fi és choies 
nacurclles le trouuent des vnions rccl- 
' les & fubftauticllcs entre chofes ciloi* ' 
gnces de lieu ,aiafila tefteeft reelle- , 
ment vnie auec les pieds par vue niei- 
ine ame,encorc que leur iituation foie 
eiloignee » combiên plus es choies di- 
uines faùc^il recognoiitre vne telle v- 
nionî aiçàuoir que lelüs eft rccllemeC 
ii. iubilantiellement vni à nous , coin- 
bien que Ton corps Toit au ciel>par le 
Hioyen de^ Ton Eiprit habitant en nos 
. coeurs. 4. Nous difoni donc que la 
chait de lef.Chrifi nous eil appliquée 
en viande de vie eternelle>non par ré- 
crée d’icelle en nos corps^mais par l’c- 
' crée de fon Efprit en nos aines > ôc que 
. comme la Circondfion& l’Agneau de. 

vPafquene contenoyent pas l'alliance ' 
/ de Dieu>& le paiTage de l'Ange ^ mais 
' les fignifioyenc, comme encore Teatt. 
du Bapteime n’a pas en foy', le fâng de 
. lefus Chrifi i mais en eil le .figne üc le ' 
feau : au0i l'buchaiiiUe / oq le pain dC > 
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‘ Ifc Vin (fi îcelle ne contiennent pasTlni 

eux le corps & le fang de' lefus Chr ffj 
mais en :oiir le figue & la comm'cmd> 
ration Par cect iognotjfom nont ( dit Si 
i.bliH 4. Ican ) mH6 dernturerts tn luy , luy 
en noUi 'ipüM) ce qutl mm a dorme de fort 

X V 1. Ici i’eulTe fini aiiec l’Aduer- 
faire,s’il ne m'êiift obligé par Tes digref- 
fîons qui lai font ordinairéside relcucr 
à prefent ce qu'il a alHiffcc^en icelles 
touchant certaines Litu^iés fitppb** 
fées ; car ie ptoteftaheowhie'il fe void 
CS fufdirç Aâies.quepour he^ilcr dV 
ne matière en l’autre , ie ne ctmfume- 
roi point le temps a les réfuter i" quoy 
< q ie rciilTe peu faire : mais àyat main- 

tenant plus de liberté , ponrn’ométttc 
aucune de fes digrc(Iions‘&‘donner v- 
< ne entière viétoire à là vérité i’içfcray 

briefiiement voir que ce quilaalle- 
gué des Litürgiesjqu’il appelle MelTes, 
'des ApOftreSj comme Pierre’, laques>. 
‘Matthieu, Marc, & de Bafile , Chryfo- 
-ftomey& Ambroife,eft fiippo'é & feux 
Il à creu cn-faifarir cefte digrcflîon cn- 
'' ^ - fiée de ces.MeiTes, de jfeicn enrichir le 
papier , mais au bout -ce n’eftqu’vnc 
‘tapiflTerie qui paroift aucunement de 
, é 'loins^ -de près eft raefpfirée. Perçons 

l’cnfleurc 
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rènflcure de cefi: vlccre,pour en fairt 
fortir l’infedion. Qiianc à ce qu’il die 
de Pénis & Cyrille > nous l’examinc- 
rons tout premier, puis qu'il commen- 
ce par là. , - , 

DE DENIS L'AREOPAGL 

TE, ET BE SA LITVR.- 

. . *• GIE. 

4 

C Efte Liturgie eft Aippofcc. r. Eu- 
febe qui cotte tous les Denis célé- 
brés en l'Eglife, & tout ce qu’ils ont 
cfGritjne dit licn de ceftui ci. z.S.Hie- 
rofme au Catalogue des hommes illü- 
ftres parle de deux ou trois, lans faire 
mention de cellui ci, ni de Tes liureS, 
Origene x Chryfofthome , tous les 
precedens Grecs ik Latins s’en fou- 
«iennent auffi peu. 4. Il y eft parle de 
la confecration des Moines , cependât 
plus de trois cents ans après ces cere- 
monies eftoyct irteognues. H y eft aufti 
parlé de leur ronfure , & on la pour- 
roit trouuer pl* de fix cents ans apres 

-T— i V ' 

DE CYRILLE DE I E- 

. .. -R V s A L,E:M. 'i.'-'- : 

L ’Aduerfaire dit de Cyfille qu’il a 
explique toutes les parties de fa 

Ha 
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Mcflc/ans coRet auctm lieu. Pour leâ 
Ocechcl« inyftagogiqubcs que l’t jlilc 
Koinaine lui artribue » & quelle em- 
ployé pour le fulditpoindb» elles fonc 
luppoices » car i bn la i. Catcchefe 
l'autheur tançe ceux qui fiequentoycc 
l'Hippodrotnc > c. le Cirque où Te fai- 
foyeiit Ics courfcs Sc combats de cha- 
riots & d’hommes à cheual > & ceux 
qui frequentoyent rAmphitheatie» oit 
les efetimeurs fe battoyciu contre les 
beftes fauuages. Or telles iemoaftr;m*- 
^s n’ont peu eftre faites en leruraleiiu 
où il n’y aaioit ni Hippodrome, ni Am- 
phithéâtre : de ce temps là ces fpeâ:a- 
des eftoyent feulement es villes capi- 
' taies de l’bmpire, comme Rome» Coa- 
.ftanrinople» Alexandrie, & Antioche» 
ou en quelques villes où les légions 
byuernoyent ordinairemet : mais pour 
lerufalemielle rftoic des moindres vil- 
les de l'Empire quant à l'ordre duil,d£ 
cftoitfuiette de Ccfacecymetropolitab 
'Acdel^PaltHme. i. Gefner en la Bi- 
bliothèque telmoigne que les Care- 
chefes le trouuent elciites fous le nom 
d’vn lean de ierulalem. 3. Nous nous 
pouuqns neanemoins feruir d’icelles 
contre l'bglile Romaine » car il eft dit 
tri la feco^ Cacecbefa queie Bapcef* 
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me delein a exhibé la remidion des 
pcchcz. Ce que nos Aduerfaircs nient: 
que le pain de rEuchariHie e(l changé 
en mefmc façon querhuylefacrce.Ca» 
«cchcfe }. Or l’huyle n’cft point chan* 
gérubflanticllementjmais quanti l’v- 
lage : il y a donc au pain feulement 
changement d’vfage, & non de fubUa- 
ce. Que lefus Chdft dit du corps > Ceci 
efi mon cflrp/,Câtcchefe 4 propoHrion 
qu’ils tiennent pour hérétique QiTon 
goufte l’antitype , c. la 6gure du corps 
&dufangdcChrift, Catechefe 5. pto- 
poheion par eux condamnce»&c. 

PB-LA LITVÏLCIE DE S. 

Marc. 

E Lleeft notèirem'ent faudè. i Parce 
queh icelle il y a vne pricre pour 
les Martyrs & Patriarches » afin qu’il 
plaifeàDieu de donner repos i leurs 
aines. Ce qui rclfent l’erreur de ceux 
qui ont creu que les âmes des Sainâs 
ne verroyent point la lace de Pieu a- 
uant le iour du iugement. Et c’tft cho- 
fe certaine que S. Marc n’a iamais eu 
cefte opinion, a. Il y a vne autre priè- 
re tendante a demadet qüe la cité d’A- 
Icaaudriè foie gardée en vertu de fou' 
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Martyr S. Marc : cr qui monftrc qu'il i 
eflé couronné du martyre auanc que 
cefte oraifon fut compoîce. j.L.cs Rois 
pour iclqiiclsil y eft prié , (ont hono-, , 
rèz du titre d ürchodoxcsiS^ Chrcftics, 
mais qu’aucun Roy Orihodoxc & 
Chreftienairregiic au temps & au lictf 
auquel S.Marc a Yefcu, c’cft ce qu’on 
ne prouucra iamais. 4. L’authcur prie 
pour le Pape , SourdiaCrcs , Lecteurs» 
Chantres » Moyncs ; Sc au temps de S. 
Marc il n’y enauoit du tout poi;ot. 5. 

Le , rpirel') lerjOlTrandc eft l'en* 

cens y lont répétez : ce qui clloit inco-' 
gnu de fon temps , &c. 

DR La LITYRGIE ÔE sr 

t P I £ K R B. ' 
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E Lle n*cft pas moins faulïè. i. On 
veut que ce foir la mefme que cel* 
le de S.Marcion dilcipic, conforme à 
peu près, dit furrian lefuitejàcelle qui 
(c chante en la grande Grèce > qu en 
crete partie d’iralic > qui eft appcllée 
BafiUc4t0. Qui l’en croira? quand S. 
Grégoire nous dit, & rat d’autres apres 
hii , que S Pierre ce Icbroi t l’Eochar iftie 
h iîmplement,n’adiouftant aux paroles 
ét 1 inftitucion que rOrailbnDomini* 

^ ir • cale. 
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t»le.' Z. roudra fc perfqader qiîé 
ÏEgfitc Romainc>qui tient tout de S. 
Pierre» qui lous fou nom triomphe de 
tout le monde .loi eut voulu faire ccfte 
iniurc,de prtfeief celle de S.Gregoire; 
de chalïcr la ûciine de Rome : de la cô- 
hner entre vn nombre de poures Pre- 
ftrcs dans Icsi môtagnes de Ba/iUcatÀi 
3. Il y a vne pricre pour demander que 
par Tinterceflion de Pierre & de Paul 
nous (oyons en toutes dhofes munis de 
- ia protetStion diuine : Or il n’elt pas' 
croyable que Pierre en priant ait feit 
mention de loy mefme* 4. Il eû parle 
.de Linus,Cletus,Clcmeht,Xifte» Cor- 
neille, Cyprian,Laiirens, Chryfogone» 
lean & PauUColme & Damian , Igna- 
ce, Alexandre, Marcellin>&Ci.dcrquels 
^aucuns ont elle en vie deux cents Sc 
trois cents ans apres la morr de Pierre. 
5. Adiouftohs que Bellarmin n a point 
.ofc alléguer cefte Liturgie fousjenom 
de Pierre , combien qu'il cite d’autres 
_ Liturgies anciennes. Pareillement 
Margariniis de la bigue ne l’a point ni- 
ierceeij fe Bibliothèque, & toutesfois 
il y a mis les liturgies de laques , Marc, 
Ba(ile,ôecv& Gencbrard eonfefle qu’6 
,a adiouftf à eefte Liturgie, &c. 

• '•* .î fi V'iJ "W , •' ; ■' 
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DE LA LITVRGIE DE % 

lAtjr'Bs. 

E Lle n’eft pas moins faufTcqueles 
aMttcs. 1.11 y cftftilfnçntion des ^' 
ConfelTetirs , dd<3uels toutcifois ^1 ne 
ff troBUcpas vnmetcnla iicurgie'pUr 
bliquc du temps des Apoftrss. Cclaft 
Uuh i.T fiellartnia : le mefme eonfit> 

jo «it* innocent ni* q«i dit qiTc i’Eglifil 
Df my apreNlcrcrâpsScSylueftre acoitlmeni 
fit.ij ce de c'elrbrtr la meinoiie des ^ainâTs 
M ilx Côfeik UIS.Z Le mot s’y rroii* 

'• * ® ue , & il ci/pfte qü’il n'’a poîiu'cftc i«- 

S '•». ueiué que long temps apres Origenc, 

* t*ï^'* comme dit Sixrus Senenfis. 5 Li'S; 

^ ■ Vurgey cü appel) ce 9 ut0ko<, mot qui 

a elle inouï en i'i^iile luiqu'au tempe 
. de NeftoriUs, apres l’an 400.&C. 4.Lt 

Biclme erreur s’y trouue qu’en celle 
de S- Marc» que les âmes des fidèles ne 
voyenè point la face de Dieu auanc le 
iour du iugement.'! 5. Baronius & Bel- 
J . 4^ larmin aduouënt qu'il y a eu des chan- 
gemens > additions & rêt^chemen^ 
tellement ' qu’elle eft fort dmeiTe de 
' l’ancienne Liturgie de S. laques » &c. 
itScrip Le Tpirciyoryeft , de ila eftcfcule- 
torihm iHuencé du temps de Félix iii. 

enuiiOQ l’an 4B0. y.Üyeftfiutpriece 
f , f»ubliq(ttt 
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publique pour ceux qui font és Môn^ir 
ftercs , ' 6 c trois ecnts apres il.n’y en a- 
iioit poinr, *^0. ' 

>1 " ■ " ' ■ ) ■■■ * NI 

P 1- A Li f' VKGit DE S. 
' B AS I f E. . '*’■ 

*. ’ . .î 'y 

C Etle ci efl: auÛî peu receaable que 
les r»reçcdcnc^es. i. Nous yauons 
le Tff («Tay, qui neantmqins n’a.eflicre^ 
:ceu qu enuixon «eut ans apres ce Do« 
âeur. t. Le inx>c de Qtor^i s"y trou* 
ue, lequel n a elle vlitc au feruice, de 
l’Êglife auant le Concile d’Ephefe, c* 
plus de 400 ans apres les Apoftres : 
S’BaHle aelciirlong temps aup^tâuat. 
•5. L’Encenfement y eft ceremonie in- 
cognue de ion cemps,&c. 4. L’auteur 
y prie pour Ton Empereur trcf-pic 
. cref Hdele ; Or à peine a on peu appel- 
lcr l'Empereur au temps de Bafiletdc 
ces titresjafçauoir Valens,lequelej[lQi 
Arrien , ôt ennemi iurc de l’Eglife d 
•Dieu,&c. 
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I L eft tref* certain qu’elle a efte com* 
polce long temps apres ce Doâeur* 




i; Elit contient yne priere pour lEtir* 
percur Alcxiu$>qui a vcfcu long temps 
apres lui. i. Entre les Sainârs qui y 
l'oiK nommez , il y cft fait mensioii^lc 
S. Chrÿfoltome : donc celle Liturgie 
. n’a pas efté drelTce par lui> mais par 
quelque autre qui s’cH couucrcde Ipn 
nom. 5. U y ell parlé du feiiiice de l’i- 
mage de' Chrift , ce qui fait' voir qu el- 
le a elle faite à plaifir par quelque au- 
tre , car S.Çhryfôftome tft fés vrays cf- 
crits opiïi&jnSnè l’art de 

' %f imlre , comme en IWdWîl .joî fur S. 
Matthieu’. 4. loint que le Concile de 
Niccc defrobant par tout des autliori- 
tez pour les images, n’a iamais employé 
celle Littirgic :• appert donc qu’eWe a 
"elle fourrée dans S.Chryfollome,&C. 
Quant àS.Ambroife» on necrouuerà 
en Tes ôcuurcs aucun RitUal & modèle 
dé facrificc propiciatoirc pour Içs vi- 
uans 6c pour les morts , corne auiour- 
d’hny on définit la Mcflè.Pour les d'eux 
orailbns qu’on allégué de lui prtfAran- 
ToMntt tes *d Altjfam , Eralme ad LeÜerem en 
GfBotim a donne Ton iugement,qu’elies ne font 
**/lt^*^ point deS.Ambroife : 6c ccluy quia 
dttdùin procuré l’édition de Paris tcfmoigne 
PMtfam. qu’il ne les a point trouuces esmanu- 
>579. ferits. . - , 

Cca 




C'cft ainfî que ie fuis oblige à la di- ■ .S> 

grdîion de iWuerfaire , laquelle ma 
porte a dcfcouurir Tes faülVes allega- 
iions»pouc faire paroiftre fes fbibleilcs 
plus grandes, le prie Dieu qu il lui fa- 
ce cognoiftre. la verite»& luy ouurclcs 
yeux, comme il fit au feruiteur d’Eli- 
zee , afin qu’il foit conuerci des tenc- ^ 

bres à la lumière» & delà poilTance de ^ 

Satan à Dieu , pour receuoir remiflion 
de fes pechez , & part entre ceux qui 
font fan<aiftezpar la foy qui eft enuers 
lefusChrift. . 
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